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MAÇONNERIE 
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EPITRE 

AUX DAMES. 



Mesdames, 

Persuadé des sentimens des vraU 
maçons , mes concitoj'ens et mes/rères^ 
permettez - moi de vous adresser cet 
ouvrage comme une preuve authentique 
et de notre erreur et de voire gloire, 
Assex injustes pour avoir cru long- 






(6) 

temps t^ue dei plaisirs fondés sur toutes 
les vertus étaient au-dessus des facultés 
devoireame, et ne pouvaient manquer 
de déplaire à un sexe que nous suppo- 
sions ri avoir que la frivolité en partage, 
nous avons osé vous exclure de nos 
assembiées; mats éclairés , et trop punis 
par l'isolation et Vennui que votre ab- 
sence nous a fait éprouver, nous som- 
mes convaincus que le but de notre 
existence est de vivre avec vous, que 
nous devons être vos amis , et vous nos 
chères compagnes , que nous ne pouvons 
nous séparer de' vous sans devenir stu- 
pides ou malheureux , et qu'étant, 
ainsi que nous , touvrage du Créateur 
de l' Univers , vous avez de même un 
cœur, des sens , des désirs , de la 
raison, et la puissance d'en faire usage; 
et qu'enjîn, si tant défais nous nous 
sommes arrogé te pouvoir de manquer 
aux devoirs de la société , ce liast 



( 7 ) 
f ù'en noui autorisant de la loi du plus 
fort, loi tjîte nout avouom être crimi- 
nelle lorstfu'on s'en sert à votre égard, 
jiinsi , mesdames , détruisant les sen- 
timens ridicules qi^un faux amour- 
propre nous avoit donnés , nous vous 
r^connoissons aussi libres et aussi rai- 
sonnables que nous. 

(Test pourquoi nous rétablissons entre 
votre sexe et lenâtre les droit* sacrés et 
respcctirs de la société > et sur-tout la 
justice et l'indulgence [i) ; et c'est en 
les pratiquant et les conservant purs et 
tels qu'ils doivent être, que nous espé- 
rons trouver le bonlieur que nous citer- 
ai} Il eit cetlain qiie le pretnier fondement 
de U loci^lé e>l In loi iiatitreUa ; ii Nh faites ji 
il p^rionneque ceqHcvout Toiilei qui voui >oit 
» fdil ». Mail coninie la ppifeclion dei èrrea est 
une chimère , il faut encore do l'indulgence 
pont uoui paidounei mutneltenienl quelque* 
foibleiKi iuaiparablei d« l'huniauiti- 
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thons depuis sî long-temps , commw. 
çùnt à nous apercevoir ^u'it est le prix 
de Vestime réciproque et de tamitié, 

foiîà , Mesdames f ee tjue la petit 
nombre devrais maçons pensent , et en 
moitié temps tout ce que les autres kom* 
mes devroient penser. Pardonnez- moi 
cependant ces vérités que la honte de 
notre conduite envers vous semble m^a- 
voir arrachées. Je sais que votre dou- 
ceur , vos vertus et vos grâces sont bien 
plus puissantes que mes /bibles ré- 
flexions} mais, si elles sont inutiles, 
daignes au moins les regarder comme 
une marque certaine du profond respect 
et des eentimens avec lesquels je suis et 
ferai toujours t 

Mesdames, 

Voire très-humhU el très- 
çbéissant aervitcur , 

G'**. 



(9? 
RÉFLEXIONS 

^^ooiqd'il y ait pires ie quatre millo 
ans que Iti maçonnerie d'àdoptioi) existe, 
S0U3 difTërens noms (l) , elle est cepen- 
dant presque nouvelle pour les Frbrçais 
et n'a en efièt parmi sux d'autre causa 
que celle que j iu rapparié dans l'épitro 
bréc^dcnte. Si l'on trouve plusieurs traita 
de l'Ëcriture sainte dans leur catheV 
dùsme , c'est que cette Soci<5të n'aj'ant 
poiiV objet que la vertu , on a jùg^â pro- ' 
pos de lui donner pour t'tmdemeut , non 
seulement tout ce qui petit inspirer l'a- 
mour du bien et la nonte du vice , mois 
encore Ut pratique. des bonnes moeurs. 
On no pouvoit donc mieux i'aire que de 
puiser dans l'antiquité c^s sentimens dp 

[>} J'anrois pu me dispeoser i^'inaérfr dàn* un 
CatttèchUcae maçoonique dei réBeiiDiia «lir ht 
mteurs de la société rivîte ; maii comne ^ soit 
4e ce Recueil cat d'être eDlrs les mains il^biôi' 
da mande , peiit-èire que quelques véiitbt moca- - 
leiD'ï"""'P*''""'''^''' 

(3) Va^ezleIlccueil[KiciciudelmiD 
rie adDobiramile , yoI> 3, 

Tome III. B 



( to ) 
douceur et d'iunocence qui ont fait le 
charme de tous tes âges : odb iàit plus, 
on les a comparés à ces instans de ven-~ 
geancesetd'Eumiliationpar lesquels Dieu 
a toujours puni les crimes et l'orgueil 
des hommes. Ainsi, la maçonnerie , 
regardée de tous les temps, par la cri- ' 
tique et l'ignorance, comme une con- 
vention scandaleuse, 'oi*! rëgnoient la li- 
cence et les vices, n'est au contraire 
qu'une récrdaU on morale, dont l' unique 
objet est de faire connoitre les vertus 
sociales parle plaisir même. Lès récep- 
tions , qui sont toutes symboliques , ne j 
servent qu'à donner des connoissancea i 
sur l'histoire et la religion. Lorsqu'elles 
sont finies, on tient loge de '.table, où la 
tempérance et les égards réciproques sont 
exactement observés (i) , non jias cea 
lotisses bienséances, pes excès futîleset 

Etisillanimes qui choquent le bon sens et 
i raison , mais cette honnête liberté , 
amie delà pudeur et delà sagesse. Enfin 
tout ce qui peut augmenter le plaisir sans 
blesser la a<!cencc „ est mis en usage ; 

(i) S'il •etroiiïoit quelqu'un capable H'ynian- 
tpei, il Mioit puni par dej aumilialiaiitf o» uéme 
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chants , danses , jein innocens , sont les 
occiipaUonsdii tcms que l'on se proposa 
do passer ensemble | aprës (iiioi chacun 
s^ retire plein d'estime et d amitid l'un 
poiu; l'autre, sentimenstroppen connus 
dans les sociët^s civiles. 

Tout ce mie je viens d'iînoncer est 
observé dunsles loges régulières ; mus il 
s'e* faut de beaucoup qu'elles le soient 
toutes , et c'est ce qu'il eat nécesaîreda 
prouver. 

II n'y a peut-être aucune sDci^t^ quî 
ait fait autant de bruit dans le moildeque 
la maçonnerie ; et en même temps il n'y 
en a peut-Étre pas dans lefbndqm soit si 
peu connue i non seidetnent du public , 
mais encore de bien des maçons , et sur- 
tout de ceux qui, par le rang qu'ils 
tiennent dans cet ordre , deVroient en 
approi'ondir les principes , afin de ne pas 
inulltplier les erreurs qui s'y sont glis- 
sées , ou plutôt pour les corriger , comme 
étant contraires aux lois de la maçonnerie 
età la raison. Pour juger combien le 
reproche que je fais ici aux maçons est 
juste, il ne faut que lire les Aianuscrits 
dont ils se servent |iour tenir loge, et 
ceux qu'ils donnent à leurs prosélytes 
pour les inslriiire. J'en ai plusieurs dans 






les tnams ; «t je puis dire «ms critique qtie 
lea plus parfaits sootsi remplis de contrit- 
dictions , si peu conibrmes à l'esprit ma-i 
Ç.onnique, qu'il. fmit n'avoir fait aucuaft 
léflexioD , et ignorer entièrement la ma- 
çonnerie , pour a'cnètreserriels'en servir 
encore tel qu'on le fuit aujourd'hui. 

J'ai toujours pense , avec les gensraî- 
eoniiables , qne Pon ne dcToit interr(^ei> 
les hommes que sur ce qu'ils savoient : 
or , c'est une des premières v^rit^s aivx— 

Îuelles ces catiichiamcs sont contraires. 
les grades j sont totalement Ranges «t 
confondiis; on y demande au premer ■ 
ce qu'on n'apprendra qu'au secood et. 
inême au troisième; le quatrième est 
rempli de faussetés etderi^petitionsaussi 
ennujreuses que ridicules; les récepbona 
y sont omises , ou si elles y sont ; ce n'est 
qu'tmaœasde puèriliL^s insoutenables; 
les paroles, les sieaes , les attouche- 
mens , qui doivent Itre scnipuleusement 
T^gnlîers, n'y 'âont pas mieux trattifs. 
En ! qnel (ruit prétend-on retirer da 
telles msti tu lions r Four moi , je n'en 
vois aucun, si ce n'est qu'en les suivant 
on det^iit le plaisir estimable de la ma- 
çonnerie, et qu'on la déshonore, tjaprin— 
ctpaie cftiiSe de ce mol est que le premier 
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de ces manuscrits a été fait ifaprds c« 
que la mémoire a pu se rappeler des 
vraies institutions et des réceptions 
aiixqiielles on avoit assistd; comme il 
n'y avoit aucun original à suivre, cha- 
cun s'est cru en droit d'ajoutef ou de re- 
trancher , selon qii'il le jiigeoit à propos, 
tant qu'à la tin l'amour-propre et l'igno- 
rance eo ont tait uae compilation d'erreurs 
et de sodses pr«squc inintelligible. 

C'est pour remédier à im tel abus 
que j'ai entrepris do l'aire ce Traité, da«3 
leqael j'ai rasssembl^, non sans^peine, 
les ve'ritables principes de lamaçaDq^rie ; 
et de peur d'être trompé mtM-même , ou 
aveuglé par l'amour— propre , foîblesso 
trop communeaux bonimes,)'ai consul- 
té des Irèies plus rssçerilahles encore par 
leurs vertus que parle ran^qu'Ils tiennent 
dans l'ordre , et qui ont bien voulu m'é- 
clairclr des doutes qui m'aiiroïcnt peut 
être embarrassé. Pour rendre ce recueil 
aussi intéressant qu'il poiivoit l'êlre, j» 
n'y ai rieiv omis de ce qni concêrue la 
maçonnerie d'adoption , dt^corations , té-' 
citions , catéchisme ,_ loge de table , 
ornemens, htjoux, entin tout cequ'il est- 
ne'cessaire de connoitre , et qui doit étrs 
observé daa4,iuie loge régidière. J'ai «u 
, B3 
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so!n Surtout lie ne laisser à chaque graj» 
que ce qui lui est particiUier : ainsi le 

Ïiremier (i) ne contient , et ne doit réel- . 
ement contenir que ces idées muiales 
sur ta maçonnerie ; c'est pourquoi on 
' nomme la loge d'apprentie temple. da 
la vertu , nom co*mnn à toutes les loges; 
lesecond est l'initiatiQnauxpremiers mys- 
tères , commençant par le pécW d'Adam, 
et tinisstuiE à l'arche de Noë , comme 
«îtant la première grâce que Dieiiaccorda 
mnc hommes; le troisième et le quatrième 
pe sont plijs qu'une suite des fagures'de 
l'Ëcritiire sainte, par lesquelles on ex- 
plique à la récipiendaire les veriiis qu'elle-' 
doit pratiquer., Knlin j'espère que la sa- 
gesse , la décence et la vérité qui régnent 
dans ces grades feront bteotôt connoitr» 
aux. maçons la nécessite oi*! ils sont de 
suivre exactement les pnncîpes que le 
catéchisme renferme comme les seuls de 



la vrais maçonnerie. 

ïour répondre à quelques reproches 
qu'on a osé me faire sur ce que js ' 

(i ) J>aiia toutes lei l0)(f s iirégiiliètes , la lé^ 
cpptioti.de ce gisde ot fondée sur la cuiinois^ 
sBnc» dé l'arche de Noé ; puis au tecoml , on a 
la bonne foi de icrenir îi la ctiûte d'Adam au 
cammenceiiieut du mandei . 
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voiilois adresser cet ouvrage aux dames , 
]e dirai que si je le leiff ai d^dié , c'est ■ 
qu'eflëclivemeut l'hommage leur en ap- 
partient 1 c'est que je ne puis oublier que 
nous leur devons les pliis grands plaisirs 
de la société, de notre existence; c'est 
qu'aniin nous nepoiivons, sans être cou- 
pables envers elles , les ^loi^er de ngs 
assemblées , ou les y adme^re comme 
par laveur; injustice que nous commet- 
tons trop souvent , et sur quoi je ne puis 
m' empêcher de faire quelques réflexions 

Noui regardons tes femmes comme 
des êtres facdces qui n'ont ni raison ni 
sentiment , comme des m'achines que 
nousfaisonssérvirà nos besoins. "Voulons- 
nous leur plaire , et dùgnons-nous passer 
quelques neiires auprès > d'elles, c'est 
pour les entretenir de puérilités , de fa- 
deurs, d'impertinences, ou pour jouer 
toutes les vertus del'ame;et, s'il nous * 
échappe quelquefois de leur parler vrai , 
c'e:>t pUitût un effet de la passion et des 
sens que d'un amour respectueux et 

(i) Quoique ce» léfleiions a^draisent i tOHi 
le* honinaas , il eit certiiin qviii « quelque» ei- 
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raisonna ; alors nos sens satisfaits , 
n'ayant rtius rien à ddsirer , étonnésnous- 
mCmes de les voir nos épouses j et osant 
nous en. séparer, nous les banisscHis de 
DOsamusemens, nous maîtrisons jiisqu'à 
leurs désirs [i) , et loin de resserrer nos 
lienj par la çonfiauce et l'estime, qpus 
nous faisons haïr en nous forceaat des 
chaines insupportables et cruelles. Qu'on 
. nous demallde ce que nous reprochpns 
aiijt femmes ; notre amour-propre, et 
notre indulgence poiw nos dëtauts, nous 
feront répondre que , sûre^ de plaire, elles 
nous captivent, et qu'ensuite elles nous 
trompent. Quoi ! la beauté sera-t-elle cri- 
mitiiile d'être aimable ? D'ailleurs, nous 
' osons avouer «jiie les iemmes sont plus 

(i) Ce Je U veux, et taut d'antre* marquer 
At. supérioiitè , u'appailieDnei)t auconeméiit h un 
épaiix, mais \ un méchaat maitce at à un tjpran. 
IhiefeDinien'elIiii sujette nieictave; cVil uue 
' Bniîp, et Dotre^eilleure amie- Ceit pourquoi il 
faiitlui prouver anc douceni ^e ce que dous 
deniaiidoBi eil juste; cpr, li nous Pejigeoai , 
nous lui doDtieion] le droit iv aoui Iiaïr ; elle 
nous méseitimeTa et tâchera de noua tromper , 
alleniiu qu'indipendamineulde ce qu'elle eitan- 
taiil ([lie uouj, ea pmtieulier.elJe croit elle-mî me 
«voir raison ; et eu pareil caa «la n'eit que trop 
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faibles que nous : potiiqum donc ne pas 
Insister à des charmes que nous comiois- 
spns n'être que séducteurs ? ou puisque 
nous nous unissous à elles , et qu« ttoua 
exigecms de la s^esse et de la constance, 

3ue ces vertus sont même insëparablea 
e notre bonheiu:, pourquoi nen. pas 
donner l'exemple ? Pourquoi courir chex 
notre ami employer. l'artilice pour abuser 
sa f'eQiine? car enlin, est-ce cette femma 
qui , d'ailleurs partagée , nous fait les 
premières avances de la jouissance ?Et, 
^ elle ëtoitassez méprisable pour le faire» 
quelles sensations nous lepoit-elle éprou- 
ver, et quelle estime lui accorderions— 
nous ? Âinti , je ne crains pas de le dire, 
la plupart des crimes que nous repro- 
chons aux femmes , ou sriot uue suite 
de notre conduite: envers el'es , ou c'est 
. nous qui les leur faisons cinimettre; at- 
.Ûntifs ùles séduire, uous ne leur inspi- 
rons que dus senlimens fiiux qui nous 
feroient rougir si nous étions capables 
de fiaire quelques rdilexions (l)> Que ne 

(i) Ileil malhpiir«inpmeijl1ropTraipoiir l'hu- 
manité qtie !a plu* trrfinde parlîe dp* hcmmci ne 
TÉSéchit point , Ftqi>'i:>-neiuÏTeDtd'BiilTe loiuuB 
celJF qiielpur caraclèie, foimé pai lebsiatd*! 
pac l'iiabilude , leur impite. \ • • 
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mettons-nous pas en usa|é powr cor— 
Tompre la pudeur et l'înùocence (i) ? 
Nous violons lea devoir tes plus Mcrës ? 
nous faisons servir ta société, l'amitié 
même à nos désordres ; noua nous trom- 
pons l'tm f autre , et parce t^ue nous nous 

(i) Il fàiidroît aujiî que \fs pèrPS i>t mèrei , 
(lonnaueni moins de mérite snpeilisîd A leuri 
damoiiello. On ne danae ot l'on ne chante paa 
tou)Dtiri dan) la vie; msiikl ett néee maire d'être 
toujours Tertueui et *piriliiPl; il taiidtoil lurrout 
ne lenc laissci , dani [eiira prpinièrei étadei , 
M1CUB de lei TomaD) méprisalilei oii de vilt 
eerropleUD lant peints a»ec An rouletir» léduc- 
' tiicei. Une jeune penaniie, dont l'imaii^ nation 
D'ett point occupée, saisi) avec eutbotisiaime cea 
, idées ùuises , et loru|iie le lenips arrive ad la 
nalora lui feil connoître , par ses deiirs j le btil 
de son eiisJvDce , te premier mottel assez hardi 
polir joueiHUprêstl'pile lesttaDSfiortade ramoiir 
et le) verliu, lui fait abuser de la couBanee de 
les pBiens,Bt lui semble un de ces hËros inventai 
••QSTéflFiion,et dont iln'eiittcancuD madèle : 
aussi celni-a, saliilnit , laisse btentât k àicon- 

cesse, la femme , Aclair£e par la férité, Tojt 
aon malhput tel qu'il est, sans qull lai soi) pos- 
rible de le réparer; car , qiisud il Ini restetoit 
la liberté de ne pas Tivre «vec le Criminel qui l'a, 
trompée t e"e se Irouireroit dans la triste situa- 
tion détrompera son tour un cceur honnête et 
sensible, qui miritnaitet Ion amoui et soa 
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s arroge le droit de faire les lois , 
il semble que notu ne devons pas y Stra 
assujettis , et que nous n'attachons de 
l'itonaenf à ta vcrbi que poiir miens md- 

Îriser les tristes victimes de notre bruta- 
td. Se peut-ll qae l'ennui , que les dé- 
foûts qui nous poursuivent ne nous 
claîrent point? H'^tabl irons-nous ja- 
mais entre nous et les femnics un com- 
merce fonde' sur la bonne foi , sur la 
candeur , sur la vérité ? et ne pouvons- 
nous vivre avec elles comme avec des 
amies respectables et chi^ries, dont la 
s^sibijité et les qualités sociales doivent 
nous rendre heureux ? Encore une fois , 
celons de nous en imposer; quittons )a 
ridicule prévention de penser que ce qui 
déshonore les femmes, et ce que nous 



traitons de crimes en ( 



;e,a. 



fai t notre gloire , est poiu: nous un mérite 
de plus : cessons surtout de nous croire 
bien plus raisonnables qu'elles (r) , et de 

(i) Si Pintfaèt produit bpaucottp do nwui, 
l'amour' propre n'en fait pai moins. Un poiipte , 
etwi-loutle Fraoçai(, m croît bien plus par- 
fait , bien plus spirituel que toiii let aulrei ; <telà 
viernent cii haines tidicolen qiie le« natîoni 

bouMiie en puiliculiei «e^rtuade que Inuii les 
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leur prodiguer ces futilit(5s , ces joli» 
riens, cps complimcns insipides qui ten- 
dent toujours à détruire et la pudeul* et 
la raison ; soyons , Étant amans , ce que 
notis serons étant ëpous ; respectons 
notre tranquillité dans ' celte des autres , 
et persuadons-nous bien qtte l'amie qua 



' autrei aoat daa loti; at cetaTCuglnmentenfanlA 
ces calomnîei , ces satjres crimiTiellea , cm li-. 
belles diflàmatoÎTei. Il léaults d'un aenlimenl ai 
CDDtraiTC k la raiaon , qu'au lien que la Sociétâ 
(levroit donner des lumières, elle invite Â.Ja 

CoUlii](ie et au m^ri»; ii eu résulte en eorê qits 
I foible et le {lauTrc sont esclaves , l'un pet 
crainte et l'autreparfaesnin; elje mis bieupertâ 
à croire que c'est cette fausse prévention d avotc 
ie l'esprit, et la foible constitnti on des femmes, 
qiii nous ont donoËt«nlcte droits sar elles. Ls 
seulremèdequirestn au» hommes pour se goérir 
d'un si grand ridicule, est de se persuader qua 
l'esprit u'est point inné avec eux ; que ta nais- 
sance , le lang , la richesse et l'Sge même ne Is 
donnent point ; qu'il De dépend poipt do hasard , 
mnis de l'étude et da Ia rèflemon? el qu'ainsi 
tous les êtres pouvant le posséder, ils ne dpi- 
TUDtyeDtrelemr que de vérités sensibles, ou do 
. celles desquelles ils peuvent donner des preuves, 
tt cesser d'en vouloir imposer par des mots ou 
des mensonges k des êtres qtii ont des jent 
comme eux pour voir, des oreilles pour enten- 
dre , et de la laiioo pour comparer et poue 
juger. 
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nous avons choisie pour partager tontes 
nos peines , doit aussi partager tofis nos 
plaisirs. C'est alors que , sages et justes , 
nous aurons le droit d'exiger des vertits 
*pje BOUS posséderons nous-mêiues ,. et 
que, moins prévenus, nous trouverons 
^uis-4es autres ; c'est alors que l'ainotir, 
que l'amitié ne seront plus des extrava- 
gances et des cliimère3,etque nouscon- 
noîtrons cette félicité douce que nous 
donnent toujours l'estime et la confiance 
mutuelles^ 

Je finis mes réflexions, quoiqu'il )^ en 
ait encore beaucoup à faire;'mais la crainte , 
d'ennuyer , et c'est ce qui arrive souvent 
lorsqu'on no flatte pas. Heureux même 
si les nommes qui liront, celle-ci ne les 
tournent point en ridicule t cependant 
j'avouerai mie je n'ose le croire ; j'aurais 
trop de doitïeur à me persuader que l'ha- 
bitude du vice a détruit en nous tous sen* 
timenâ raisonnables , etqu'ilnenoi^iests 
«UGi^ retour à la vertu. 



àtf/ne ///. 
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tA VKAIE 

MAÇONNERIE 

D'ADOPTION* 

OBSERTATIONS . 
SUR LES LOGES D'ADOPTION. 

VjEs loges, qtû sont três-fréquentes^ tna^ 
pas encore autant qu'elles devroient l'êire, 
ne seiî*. jamms convoquées que par des 
grands -maîtres francs -reaçons. On n'y 
admet aiicnn convive qn'il ne soit au 
moins compagnan. Tous cens qui ont 
des grades sont oblîge's d'en donner les 
orneoiens aux soenrs, sans rien réserver 
qui puisse leur laisser quelque distinc* 
hon de rang sur celles qui seront re- 
çues. Tout le commandement ^e iait 
par cinq coups ae cùdillet; ouverture , 
clôtive de loge , tant celle de réception 
qae celle de table ; de tnèate que les 
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santés, dÀnandes et ioteiroiations ex- 
traordinaires. Voici comment: sic'estle 
grand-maître ffii porte la parole , ÎI IVamte 
cinq çonps à distance égale ; la scenr ^i) 
inspectrice en t'ait antant, et Ja sœur dé- 
positaire de même , après quoi il parle. Si 
c'est une des deux sœitrs , elle comn^enoe. 
fautre répond, et le vénérable finît. U 
n'est permisipersonne déparier au grand 
maître sans l'en avpir fait avertir par les 
ollicières , soit has à l'oreille , on seule- 
ment en levant la niain,9iron se troifvoit 
tro|» éloigné d'ellt^à. Je préviens de toutes 
ces choses, alin de ne pas interrompre ce 
que je dirai par des redites ennuyeuses; 
et, pour ne rien laisser à désirer, )'aî 
marqué tous les endroits où l'on est obligé 
de frapper. 

(■) YajBi Ici «Ugailit. - 






apprentissage; 

PREMIER GRADE. 
DIGNITÉS BT BIJOUX. 

C H ■véaéiaklfi grand -maître et une 
grande - nudtresse , us iKateuT Ai habit 
de cftpkiciu, un frère inspecteur, une 
Sœur iiispeetrir*, un frère et une sceur 
dépositaires, et une sœur introdaclrice : 
tous ces officiers et olBcUres portent un 
ccvdon bleu moir^, en sautoir, au bout 
duquel pend ime truelle d'or, le grand- 
iniutre (i) doit tvoîr encore un mEÙflet 
pour le commau dément , aina que les 
' sœurs inspectrice et dépositaire. Ce sont 
ces deux dernières , avec la sœur intro- 
ductrice, qui font presque tout' folBce, 
]es frères qui les secondent nMtaut la plu- 
part du temps que pour les aider, sur- 
tout dans les premiers grades. Il n'en est 
pas de' même de ta grande maîtresse, qui 
a peu de chose à dire , n'étant qu'une 

(i) Tous rcsofficieri RI uflîcièrei conaetrenl 
)cB( rang tt liui nom daiii les scïdci. 






(»5) , 

compagne honorable du grand-mai tr0 , 
qiti a meiitë , par aa vertu , d'être ëlevë« 
tii plus haut rang. Tous les fièns et 
sœurs eénëralement qui composeut la 
loge , doivent avcnr un tablier et des 
gants blancs. . 

SALLE DE RÉCEPTION 

ET ORNEMENS NÉCESSAIRES. 

l^.BT appaitemeot dat ôtre grand, et 
puTtoUt assez long pour être partage ea 
'trois pièces pailesrideaiu((i), de tacon 
que les deux plus petites soient à l' entrée, 
1 une h gauche et l'autre à droite ; la 
partie la plus gcaade, qui est le fond do 
la salle , et dans laquelle nSside l'assem- 
blée , doit être Jendue de rou^e le plus ; 
proptement possiblo ; Vextrdmit^ de la 
salle se nomme l'Aûe; le côte droit en 
entrant , l'Afrique ; le côte gauche , 
l'Amérique , et l'entrée , l'Europe. Dans 
la parUo ncnnmëe l'Asie , il doit y avcàr 

(i)CetaMtnic«lHÎitt, parce que l'aaage ê»t 
de donner de iiiito Im troii premieii gradeiiCRr 
lîpDiin'en Touloit doDWwqa'uii au^oi, il n'y 
Ruroit pu d'incniutwent «h ifutautut aalri- 

MMUt. 

G3 
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lin dais 3e pareillecoiileurqwe la tenture,' 
enrichi de franges d'or ; au-dessous do 
ce dais on placera un tiône , sur lequel 
seront assis le grand-maïtreetla grande- 
miutresse ; devant eux il y aura im 
autel , et à leurs côfés huit figures peintes 
oïl autrement , représentant la sagesse , 
lu prudence , la force , la tempérance , 
l'honneur , la chaiitc , la justice et la 
vérité. Cet appartement ne doit être éclaira 
que par cinq terrines pleines d'odeurs; on 
y mettra aussi un peu de sel, parce' 

Ïi'elles sont le symbole d'un mystère. 
es frères et soeurs qui composent laloga 
doivent être rangés sur deux lignes de 
chaque côté, les sœurs assises devant, et 
les frères derrière , ayant i'épécà la main. 
Dans lapartie de l'Europe, à l'extrémité 
des rangs , seront places les frères et 
soeurs , inspecteur , inspectrire et dépo- 
^taire. Il y aura aussi, devant chacune 
d'elles, un autel ou une petite table pen- 
tagone , sur laquelle elles frappefont lors- 
q^il en sera temps. 

TABLEAU DE CE GRADE. 

C'est un tapis étendu sur te carreau de 

la salie, propordonnéàl'espacequïreste 

entre les sœuis. XI représente les quatre 
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parties du monde , désignées par quatre 
figures peintes. 
CHAMBRE DE RÉFLEXIONS. 
Cette chambre doit être tendue de noir 
et De doit être ëclaîréequeparuae hunpe 
suspendue au-dessus d'une table couverte 
d'un drap noir, et sur laquelle il y aura 
une tète de /nort. 



OUVERTURE 
DE LA LOGE ET RÉCEPTION. 

XjB grand-mfutre frappe cinq coups, et 
dit ( Mes chères sœurs inspectrice et 
dépositaire, eligagez nos chers frères et 
.sœurs, tant du côté de l'AiVique que de 
l'Amirique , de vouloir bien nous aidei 
à ouvrir la loge d'apprentie maçonne , 
en faisant notre office par cinq. » 

Lu sœur inspectrice t « Mes chers 
frères et sœurs du côté de l'Afrique , 
vous êtes engagés de la part du vénéra- 
ble graud-maître et de la giande^mai- 
tresse , de vouloir bien leur aider k 
ouvrir la loge d'apprentie maçonne , et 
de fiùre ootce oifîce par cinq. >> 
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La sœur dépositaiie répète ces paroles 
ie son côte ; ensuite le véaérablB dît: A. 
moiî^mes chers frères et sœurs; puis il 
Irappe cinq fpis dans ies mains; toute 
l'assemblée l'imite , et cne cinq fois 
rifaf(i); alors le grand-maître s'adresse 
à l'une des deux oiiicières, et l'interrt^e 
de la manière suivante : 
J}. Quels soiitics devoirs d'une apprentie 

Biaçoone ? 
B. Obëii , travailler et se taire. 

Le vdhérable ajoute : « OWîssons » 
travoitions et taJ^ons-nous sur tous nos 
mystères envers les profanes ; » puis il ■ 
conlini'ie à faire plusieurs demandes du 
catéchisme. C'est pendant ce temps qug 
la sœftr qui doit être reçue est intro- 
duite dans la chambre obscure. Le (rèrs ' 
orateur qui k conduit {_%), et qui doit 

(>] Comtnei'&iUealeD otage Jana 1s maçoni 
Derie ndonhiramite, bien de> m^çoni prtleD^ 
dent que , pat Eneiie , il budroit diie ëVA { 



IDffia l|p mol'B'a^ftnl Hk<.iiitD «euiin.aui'u «BU* 
IioIrelaiigKge,cest uoridiculequ'it ne faut pu 
imiter I y" qOB vnrat eiprime l'applaudi lacment, 
non-ieulenient chez tei FTançafs , œaij chez le( 
Lslina , deiqueli non* tenoni ce'mot. 

fa) Ceui pour qui la *Mtji n'pit qu'un mot 
yine de »en», pourront exlgar'quni y ^t tiiMi 
'■■-' -■ ■ " - ■ ^ucllt 
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être seide avec elle, lui bande les yenx 
aussitôt qu'elle y est entrée , puis lui fait 
lin ^scours pathétique sur la vertu et U 
charité, et la laisse a ses réflexions. 
Apïès Quelques miautes, il frappe cinq 
coups à la porte de la loga ; la sccur in- 
troductrice lui répond en deduns par 
cinq autres , et fait avertie le grand- 
maître, par les officiers, qu'on frappe à 
la loge en maçon ; le véoérable Tépond 
qu'il faut voir qui frappe, en ajoutantque 
Stc'estHDpTofane,iri'aut réciter, mais - 

Sue si c'est un maçon ou une maçonne, 
faut l'admettre. L'Introductrice en- 
tr'oiivre la porte de ,1b loge , et l'orateur 
lui dit.qvie c'est hdo élève de 1^ sagesse 
<jui désireroit être reçue maçonne j' la 
Sfsva referme la porte , et fait rendre lea 
paroles de l'oralenr ou erand-maître 5 
celiii-ci demande de quelle part elle est 
présentée; ie frère ou la sœur à qui cette 

auestion s'adresse, se place entre les 
eux officiers ; alors le grand-maître lui 
demande s'il connoît i' la r^cipien-* 
claire toutes les qualités nécessaires pou^ 

faonlcpoQT l'hiimanitË! O morleU Mb puretA de 
To« Dclioiis, ail Dioim'cDverB Ici aiidPSi la m- 
g>M« ett'e:titueiie>eiaul-elleilou)ouri ijuadea 
cliimèie* parmi Hdui ? 






C.3o) 
faire une bonne ma^nne ? A quoi )'in~ ' 
terrogëe rôponfl : le vénérable luï ea fait 
,prêier serment, et demaDde ensuite à 
tous ceux qtii composent l'assemblée , 
s'il n'y a personne qui s'oppose à la 
réceptioD; lesîrères et sœurs qui y con- 
sentent lèvent la mwn ; et lotscju'il n'y a 
point d'opposant, le grand-mtûtre cUt : 
a Bénis soient nos travaux ! nous allons 
donc donner encore un soutien k ta 
vertu; nous ne pouvons trop nous en 
réjouir, applaudissons, mes frères ». 
Après l'applaudissement, le grand-maîtrei 
«rdonneà 1 introductrice de s'instruire du 
nom de l'apprentie, de ses qualités ci- 
viles, et sur- tout de sa religion. Lb 
sœur obéît. Ensuite le vénérable com- ' 
mande de faire entrer la récipiendaire. 
Aussitôt- l'orateur lie les mains de l'as- 

Èirante avec une chaîne de ferblanc, et 
. remet à l'introductrice qui l'introduit 
en loge. 

La récipiendaire introduite , toujours 
les yeux baudés , doit être placée k l'en- 
trée de lalogeentreles sœurs inspec tri ca 
et dépositaire. Le grand-mdtre l'interv 
roge sur le motit'qnî l'amène , et lui de* 
moùde quelles idées elle s'est formées 






( 30 
de la maçonnerie. Après que l'aspirante 
a satisrait à tout, le frère ÎDspectciur 
lui fait faire deux fois le lour des cinq 
terrïoes, et la ramène à la même place 
d'où il l'a lait sortir. Le vëndrable lui 
demande si elle désire qu'on lui rcadc la 
lumière ; à quoi l'interrogée ne manmie 
}>as de repondre qu'elle le désire. Le 
v<!iiérable alors frappe cinq coups , pen- 
àant lesquels finspecEeuc débande les 
yeux do la récipiendaire. Il faut bien./ 
observer que pendant l'espace des cinq 
coups, les frères et sœurs changent réci- 
proquement déplace le plus .doucement ■«' 
possible , et de façon que les sœurs 
soient enlièremeiit cachées piir la pré- 
sence des frères , lesquels élèvent leurs 
épéesetlescroiseul, comme pour former 
une voûte. 

La récipiendaire , toujours de bout à 
l'entrée de la loae , est bien étonnée de 
ne voir que des nommes, dans un lieu 
od elle s imaginait trouver des femmesj 
c'est une occasion que le grand-maitre 
ne laisse point échapper, pour lui mon- 
trer l'imprudence qu'elle a commise 
en' voulant entrer dansuiie société qu'elle 
ne connaissait pas , et où sa pudeur pou- 
V'oitêtrcea danger: cependant, madame. 
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ajoute le viîn^rable , nous voulons Heu 
croire que l'iu conséquence , ni mânie la 
curiosité, n'ont aucune part à votre dé- 
marche , et que l'idée avantageuse que 
vous avez conçue de la maçonerie est 
l'unique objet qui vous engage à vous 
faire recevoir par nous ; tnaiâ , malgré la ' 
confÎEUice et l'esùme que vous nous îns— ' 
pirez , avant que âe vous révéler nos 
plus secrets mystères, je dois vous ap- 
prendre que le grand point de la ma- 
çonnerie est de rendre ta société uus^ 
parfaite gu'elle peut l'être,. que le ca- 
ractère ^vnû maçon est ^d'être juste et 
charitable j au-dessus des préjugées , 
nous devons fuir l'artifice et le mensonge j 
toujours guidés par la vertu, nous ne de- 
vons être occupes que de nous acquérir 
l'estime générale, et mériter l'anîitië dte 
nos frèresetsoîurs. Voilà, madame, une 
légère idée des devoirsque vous allez voua 
imposer; nous sommes convûii eus qlic 
vous n'aurez poîat de peine à les remplir; 
l'engagement que vous allés contrac- 
ter , en voua liant étroitement à nous , 
vous confirmera dans ce que vous devez'à 
la religion , à l'état et à l'humanittî. Per- 
sistez-vous toujours dans les sentlmehs 
d'être initiée ^ans. notre ordre? Tiou- 
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Terai-je en tous lue femme Forte et 
courageuse »? La récipiendaire doit, 
répondre : n otû >. Alors le grand-maitra 
-dit:* Mes chers frères etsceurSgOUvrona- 
liù la porte. de la vertu, et d4tachez-liii 
ses fers. Il faut être libre pour entrer dans 
ops temples». Fuis s'adressaot à la réci- 
piendaire : Veâcz à moi , madame , ea 
traversant celte voûte de fer ct4'acier ». 
Jjb frère inspecteur conduit la rëcipien- 
■^aîre', et lui dit de se mettreà genaux de- 
vant l'autel, lui faisaot poser la main droite 
sur l'évangile , pourpréler l'obligation qui 
sait, et que le vénérable prononce avec 
eUo. 

OBLIGATION, 
a £□ présence du gniud architecte de 
l'univers, qui estJ^ieu, et devant cette 
auguste assemblée, je |iroinets et inre 
solennellement de ^der et retenir fidè- 
lement dans moa coeur tous les secrets 
des maçons (i) et de la maçonnerie qui 
vont m'étre confiés, sous les peines d'être 
déshonorée et méprisée, et, de plus, 
d'être frappée du glaive de l'ange exter- 
mi^nateurj mais , pour m'en ganiDtirjpiiisss 

(i) Pendant. que la récipimdaire prite sdii 

abtiftstioTi , clià< ii& rrpT«iid ta place. 
Tbrae /;/. D 






«ne portion de l'esprit âivln descendra 
dans mon ame pour me faire parvenir au 
piiis haut degré de la vertu ! Dieu me soit 
co aide ! Ainsi soit-il it 

L'obligation eiasi prêtée , le crdnd- 
niaître relève la nouvelle pros«!Iite , et 
la fait passer à sa droite, en lui disaiit : 
a Madame , venez recevoir les marques ■ 
certaines de notre estime. Nous avons 
des signes , une parole et un attouche- 
ment, desquels nous somnies convenus 
, entre notts pour nous recoonai'tre. Le 
Agbe ae t'ait en mettant l'index etle troi- 
sième dugt de la maïn ^auche sur la 
bbij;;he,commepourexprimerleMlenCei 
ayant de plus le pouce sous le menton. 
On répond à ce signe, en portant le petit 
doigt de la maindioitesurl oreille droite, 
de manière que les autrss doigts soient 
plies sur la )oue. L'attouchement se fait 
en se prenant mutuellement la paume de 
lamain droite, tenant le doigt du milieu 
étendu sur le poignet. . 

« Lit parole est Viix "EÉAX, qui si- 
gnifie académie ou ^cole de vertus. 

t Je vais actiieUemeot vous changer 
U nom de dame en celiû de «eui , ed vous 
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i^'onaant le baiser de paix (i). Tasse le 
ciel qtfb vous n'oubliez jamais aucun des 
devoirs que V0U3 impose un nom si doux! 
Allez , ma chère sœur , vous faire re- 
connoître aux sœurs inspectrice et dé^ 
positaiie , en leur rendant les signes , la 
parole et l'attoiichemeiit que ie vous ai 
donnés ; ensuite vous reviendrez à 

I.a nouvelle initiée obéit, et lorsqu'elle 
est reveniie , le vénérable lui fait présent 
d'un tablier et d'une paire de gansdepeaii 
blanche. 

( En lui dormant le tablier. J 

« Permettez-moi de vous décorer de 
ce tablier ; les rois , les princes et les 
plus illustres princesses "se sont lait et 
se feront toujours un honneur de le por- 
ter comme étant le symbole de lavuitu. 
C En lai donnant les gants. ) 

B tacoulenrdecesgantSTOUsapprend 
que la candeur et la veiité sont insépara- 
bles du CBractère d'une, vrai maçonneÉ 
Prenez place parmi nous (a) , et daignez 

(i) Le tfïaérBble BOibcMse la scBur cinqfoU, 

Irès-respeclueuieinent. 

(z) On fei( placer la nouTells initiée en baul 
da l'Aio£iiili>e , aiiprèi de r*ulel. 

D > 






(36.). 

■prêter «ne oreille attentive à l'iostnio- 
tion que aous aUoQS taire eo voke fk- 



OISCOURS 
DE L'ORATEUR. 

■ IVLss chères soeurs, rien n'est plus 
vaiiable de vous taire connaître la vërita* 
l)]<;estiine que uum faisons de vous dans 
noue société , que l'çntrde que nous vous 
aicordoris. Le vul^ire , toujoios gros- 
siLT, rempli des prtïjugés les plus ridi- 
cules , a osé répandre sur nous les ncÀrs. 
poisons de h calomnie ; nma quet juge-' 
ment pouvait- il porter ? privé des lumières 
de la vérité, nest-tt pas hors d'état de 
ressentir tous les biens qui sésultentd^sa 
parfaite connaissance ? Vous seules , mes 
chères sœiiTS, éloignées denos assemblé es, 
aviez le droit de bous croire injustes : 
mais avec quetie saUsfaetJQa a^^rendres- 
voiis aujourd'hui que la maçonnerie est 
l'école d» la décence etde la vertu; etque^ 
par ses lois , nous domptons les foiblesses 
qui dégradent l'konnête homme , afin de 
XBtQuracr auprès de vous ^us dJ^uss da 
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TOtie coâ£&Dce et de votre siac^t4. 
Cependant , quelque douceur que cAs 
seutlmeos nous aient lait goûter , nous 
n'avons pu remplir le vide que votre al>- 
Sance laissoit parmi nouaj et j'avdue , à 
votre gloire, qu'il étoit temps de rappe- 
ler dans nos sociétés des sœurs qiii , en 
Us rçodent plus respectables , en feront 
à jamais les agréniens et les délices. Nous 
BORimons nos toges temple de la vertu , 
parce que nous techoiis de la. pratiquer. 
Xes mystères que-nous y ce'lébrona, sont 
le grand art de vuîatre ses passions; et le 
serment que nous prêtons a& ne rien rë— ^ 
vêler , est paur ne point faire entrer 
l'amour -propre et Vorguell dans le bien 
que nous devons fwre. I-e nom chéri 
d'adoption vous, dit assez que nous 
vm.\i cîioisiasona çour' pariiciper au 
, bonheur dont nous jouissons , en culti- 
vant rhoiaieur et la charité ; ce. n'est 
t^u'apr^ un examen scrupuleux que 
sons avons voulu la partager avec 
voUs ; à présent que vous te cannoissez , 
nous sommes persuadés que te- flambeau 
db ta sagesse éclairera toutes les .actions 
de vôtre vie , et que voua n'ouWierez ja.- 
mais que plus oe choses ont de pni, 
plus il fiiut 1» conserver î c'est le piin- , 
D3 
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cipe du silence que nous obsen'oris, il 
doit être inviolable. Dmgiic le Dîeu de 
l'iinivers qui noiis entend, nous dounei 
]a force de le rendre tel ! ■ 

Ce discours prononce, le frère hôsp^ 
'aliet fait une quête générale en faveur 
des pauvres; et lorsqu'il a fini , on com- 
mence l'instruction ou catécliisme. 



C ATE C H ISME 

D'APPRENTIE. 

Vj'est le vénérable qui interroge; il ne 
doit s'adresser qu'aux deux sœurs inspec- 
trice et dépositaire, maisiadilTéremment, 
parco qu'elles doivent être également in»< 
truites toutes deux, 
D. Eles-vous apprentie ? 
R, Je le crois. 

D. Si vous fe croyez, pourquoi ne ditea- 
voni pas oui ? 

A- C'est que la maçonnerie étant un 
assemblage de toutes les vertîis , il n'ap- 
partient à aucun bon maçon et ma- 
çonne de se persuader être parfaits, et 
sur-tout à une apprentie, dont les sen- 
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tJmens ne sont pas encore assurés (i). 
D. Comment avez-vous dtéNfeçue ? 
R. Par cinq coups. 
D. Où avez-vous été reçue ? 
B. Dans nnlieu inaccessible aux profanes. 
D. Qu'ftvez-vous vu ? 
fi. Rien que )'ai pu comprendre. 
D. Etes-vous contente de votre sort ? 
R. Tous mes frères et sœurs peuvent en 
Juger. , 

IJ. Comment ? 

R. Par mon empressement A être reçue, 
et pour récompense duquel ils m'ont 
donné leurs sucrages. 
D. Prometteîi-vous un profond silence 

sur tous les secrets de la maçonnerie ? 
R. Celui que je garde en est un sur 

garrfnt. 
D, Donnez moi le signe d'apprentie ? 
R. J'obëis , vous me comprenez. ■ 
D. Quel est le mot ? 
R, Véix-Vé&x. 
D, Que ^gniiient ces deux mots ? 



rlinfince humilisate que l'on f»it adreiiPi'au» 
fnmnif-a par lei femoiei tnèmes ; «I ponr comblé . 
de ridicule, bien dei fièiei j ap^lHudiiieot. 
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R. Âcad(!mte ou école de vertiu. 

D.- Qnella est cette éctJe ? 

K. La n^açonnerie. 

I>. Gomment j êtes^vous parvenue ? 

R> Far un frère aecourable, C]ui, étant' 
devenu iaon guidie , m'a remise à la 
porte du temple des vertus , dont l'ëclat 
a dbsipé les ténèbres qui m'envelop» 
Jioient, comme profane. 

J). Ktes-voii3 entrée dïias le t^nple ? 

K. Oui f très-vén^roble , en traversant 
une voûte- de for et d'acier. 

I). Que signifie cette voûte ? 

Il' Comme lasoLldité d'uoévoûte dépend , 
de la jooctioaet liaison des pierres^ qui 
toutes aboutissent à un point central , 
de même chaque- memore de notre 
' ordre doit aspirer à l'honneur , point eS' 
Bentiel, qui fait notre CsrcB, et que nous, 
devons joindre à cet ansitlë sincère et 
vertueuse qui caiactécise le» vrais ma- 
çons. 

D. Poinquoi cette voûte est-eQe de fer et 
d'acier r 

R. FoutnousavertirqueDousdevonsfuir 

. tes Criminels plaisirs de fAge de fer, sl 
nous Totiiuns jouir de l'innocente voliipti 
de l'âge d'or. 
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Z), Pourquoi une proCaae est-elle privi!* 

de la lumière à sa réception ? 
R. Pour lui ^ra comprendre combien 

ses semblables ràisono^nt aveuglement 

sur la maçocmenc. 
D. Quels sont les devoirs d'uae e^prca> 

tie? 
R. D'obiîir, travailler et se taire. 

Le vé ne lidile ajoute : «Nous avons obtH, 
* travailla , et nous bous taiscms, c'est 
V pourquolnousalloasfeTmercetteloge, 
» en faisant notre ofllce par cinq, a 

Tous les frârgtet soeurs applaiiaisscnt; 
puis lev^'nërable ^t ; a Laioge Gs(f erm^e, 
mes frères >. Les deux ofScieres répèteaC 
eês deimièies paroles^ 



Fin duprtmJtr grade. 



,Goi\sk 



(4 

COMPAGNONAGE. 

DEUXi'ÈME GRADE, 

APPARTEMENT DE LA DROITE. 

.^OHME cet appartement repri^sente Iq 
jardin d'Eden , il doit être artistement 
ilécoré , il seroît même orfcessaîre quo 
ce fût en feuillage ; , dans un des coins , 
il tant un espèce de fleuve qui semble 
tomber Me quelque rocher; au milieu du 
jardin , on placera un pommier, autour 
duquel on aura mis un serpent de carton 
peint , ou d'autre chose semblable ; il 
fautavoirsoiD que la tête en puisse remuée 
par le moyen d'un fil de fer, et qtiela 
bouche s'ouvre etse ferme pour temrune 
pomme, et la laisser prendre à volontë. 
On pourra ëclairer cet appartement autant 
qu'un le jugera à propos. 

DÉCORATION DE LA LOGE, 
ET ÔRKEMENS NÉCESSAIRES. 

La tenture est la même que dans le 
grade précédent; il j aura de plus sur 
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l'autel, devant le grand-maEtre , un4 
grosse boti^e alltitn^e et nnc petite ange , 
dans laquelle on mettca ua peu de farmç 
délaya} dans le bas de la lose, il faut 
un réchaud de cuivre, sur lequel sera 
une terrine pleine d'esprit-de-vin , qu'on 
allumera après y avoir rais un peu fia 
sel ; vers la porte , en face du vénérable , 
on placera une table que l'on couvrira 
d'un drap noir, et au-dessus de latjlblle 
on mettra lin transparent représentant la 
Mort, Gain tuant son frère Abel. Jl est; 
nécessaire auasi pour ce grade d'avoir une 
grêle et un tonnerre , que l'on fera en- 
tendre lorsque la récipien^ire mordra la 
pomine. 

TABLEAU. 

Il représente les quatre parties du 
monde, comme celui du grade ptéccdent, 
il y a de plus dans le milieu de Tarclia 
de Noé sur la montagne , à l'instant que 
la colombe revient avec le rameau d'cli- 
vier.' 

RECEPTION. 

la loge s'ouvre comme la ptécé- 
dente ; le grand - m^tre tient une bran- 
the d'olivier de la main gauche, et fait 
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plusieurs questions sur le catéchisme ^ 
en- attendaiit qne la sœur qui doit être 
reçue soit pretei La rdcifHen'diûre est 
dans la chambre de réflexion avec l'o- 
rateur, qui l'exhorte de se soumettre à 
toutes les ^pre^ves qu'on exigera d'elle. 
Il lui l'ait oter tous les diamans et au- 
tres bljoiiK qu'elle peut ' avoir , pour 
maouicr sou humilité , et lui demande- 
sa jiffretière gauche; et après l'avoir 
reçue , il lui bande lea ye>« et l'intro- 
duit eu loge, en observant les formalités 
ordinaires ; sitôt qu'elle y est entrée , la 
sœur introductrice la fait pltxcer entre 
les deux officières'et fait avertir le v^ 
nërable que ta sœur qui désire inooter 
au second grade de la maçonnerie est 
présente ; et, (Juc , pour preuve 4e sa sou- 
mission à tout ce qu'on exigera d'elle, 
elle a remis ses bi]ous et sa jarretière. 
( L'orateur les porte sur l'autel.] Ans- 
sitôt le grand - maître se lève , et dit à 
ia récipieuilairo : «< Ma chère sœur, 
. a c'est avec un plaisir eitrên;ie que js 
» vois votre zèle à vouloir parvenir à . 
» la connoisBance de nos mystères ; je- 
» pendant, quoique vous nous coulir^ 
3> mîez de plus en plus dans l'idée que 
» nous avions conçue de votis, je me 
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« r.KHS encore oblî^i de vous e 

a à ne rieu pi'écipitcrt Sachez 

9 vous comoiettiez Uqç seule foiblesse , 

» il ne nons seroit plus perouii de vous 

» recevoir parmi omis ; voyez si you» 

B voulez être reçue à ce prii. ■ 

Si la sœur persiste , le véniSrable com-^ 
mande au i'rère inspecteur de lui f'uire 
faire deux fois le tour du tableau , et 
de la faire passer par l'épreuve du feu , 
alfti de persuader tous les Itères de son 
coiirage. Les deux toius iinis, l'inspec- 
teur approche l'aspirante de la flamma 
que produit l'asprit-de-vin ; tnab à 
peine en a-'4r-elle seoti la chaleur, que 
le vënërabla dit : v C'en est assez , mon 
3 frère; nous devons être contens de sa 
s soumission.!' £n s'adressantà ta ré- 
t cipiendaire. ) Vous, ma chère soeur, 
> ne craignez rien : souvenez-vous que ' 
B la bonne foi est sacrée chez lei ma— 
D cous; le bandeau que vous avez sur 
■» les yeux nous assure de la vôtre , et 
» nousrepi^sente l'état d'inoocencedaus 
a lequel vivolent , nos premiers pères, ■ 
B se confiant aveuglement dans les pro- 
» messes du Créateur. Continuez , ma 
a chère sœur, à vous soumettre à tout : 
s i! ne vous reste plus qu'une épreuv» 
Ton^-i iJJ. E 
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> i passer pour eut'rer dans notre sanc- 
■, tiuire ; et quoiqu'elle soit terrible , 

■ elle n'est pas au-dessiis de la. vertii 

■ courageuse. Nous allons vous con- 

> duire dans un iieu de délires , oA 
« vous acheve/eï de nous convmopre de 

> l'estiniQ que iious devons taire de v»- 
» tre amitié. Allez, ma rhère sopur : 
s puissent ia sagesse et la pnidence 
» vous inspirer sur tout ce qiit vous 
• reste k faire , et vous ramener vers 



> moi avec des marques certaines de 

> votre innocence ! ■ Ce discours fini , 
k frère inspecteur conduit la lëcipien- 
daire au .pârftdis -terrestre , et l'abon- 
donne à ses rcKlezions. Sitôt qu'elle est 
partie, quelqu'un de préposé j>our cela 
lui donne une pomme , et lui p«suada 
qu'il faut qu'elle la mange pour être 
reçue, en ajoutant que c'est cette mar- 
que d'obéissance qu on exige d'elle, et J 
que sans cria elle ne pourrait parvenir 

i la connaissance des ^nhlimes mystè- 
res de la maçonnerie. On peut bien s'i- 
mapner qae ras|ûrante ne l'ait aucune 
dtITicultd d'y consentir : muis à peine 
»-t-elIe commence à mordre la pomme, 
que l'on fait entendre le tonnerre et la 
grêle î puis on tire le rideau qui sépare 
cet appartement de la loge; l'instigateur 
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s'^rhappe adroitement , et l'orateur , quî 
>e tient prêt , s'avance à pas prccipitéa^ 
arrête le bras de la récipiendaire , lui 
dëtacbs son bandeau, et lui dit avec le 
Ion de l'enthousiasme : ■ Malheureuse ! 
a qu'avez-VDus fait ? Est-ce ainù qus 
» vuuspratiquezlesleçonsdesageaseque 
» l'on vous a données ? Se poiirroit-il 
» que vous méconnaissiez ces senlimeas 
» d'honneur et de vertu , premier lou— 

> dément de notre ordre ? Quoîl.aa 

■ mt^pris des promr'sses que vou^a faî- 
X tes le grana-maître de lécompcoser 

■ votre courage et votre prudence, vous 

■ vous laissez séduire par ce monstre 

> C il [ui montre le serpent , duquel on 
a /ait remuer la tête ) , qui n'a d'autrs 
» but que celui de corrompre votre 
• ionocence \ quelle récompense devez^ 
a VMis attendre d'une pareille foi— 
a blesse ? a 

Il est aiâç de penser que la récipien- 
daire , surprise et trompée eUe-mdme 
dans ses sentimens , est trop déconcertée 
pour répondre quelque chose do bien 
positil' Alors, sans Iiû donner le temps 
de la réflenou , l'orateur Uû dit i Suivez- 
moi, madame, et sorlons an plus vîto 
d'un lieu ^ui vous r^pcllerott sans cessa 
E % 






(48) . 

votre Tante » î pwis la conduisant an mi- 
lieu de l'assemblage , il la remet entra 
les mains dp l'inspecteur, et va porter 
an grand maître ta pomme çitsdne. lie 
vénérable la reçoit, et dit à la récipien- 
daire : » ïe vols trop, madame, le peu 
de compte que voiis avez (ait des a^e« 
conseils que je vous ai donnés; mais, 
sans compter l'oubli de vos devoirs, con- 
naissez 1 eïcès des malheurs (|ue votr» 
iucouséquence a caus^ >>• On fait retoni-- 
ner la sœur du côté__du transparent, au- 
desso>is duquel elle doit lire ces mots : 
£.e crime a vaincu l'iimoceitce. Alors 
le greuid-miutie , portant la parole à 
l'assemblée , dit : « Que dois-)e faire , mei 
frères ? » 

L'inspecteur répond : « Consulter votrs 
sagesse et siùvre nos lois ». 

Le vénérable : « Je vous entands , 
mon fr^re i. Puis s'adrcssant à la réci- 
piendaire , il lui dit d'un air respectueux 
et confiant : a Madame , c'est avec une 
douleur extrême que nous 'avons vu 
, votref.iute :mais, quelque grande qu'elle 
soit, rindulgence qui tiut la base de notre 
société ne me permet pas de vous la 
reprocher davantage ; et , pour vous faire 
cuoDoître entièremeut le coractàie ào» 
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Yrais maçons, petsuad^s comme ils le 
lODt des foiE^esses de l'btunaDitd , ap- 
prenez que tous les frères et soeurs ici 
pfësens vous pardoncent , et moi tout le 
premier, à coadition que vous allez prêter 
devant nons, et sur cet anlei un ser- 
ment aiitbentique de n'employer jamaia 
d-autr* vengeance envers ceux que vous 
cnnaoitres coupables ; U voulez-vous , 



lia récipiendaire ajant riSpondu oui , 
tous les frères et sœiirs applaudissent. 
Ensuite on 6(il avancer l'aspirante à l'au- 
tel par quatre pas , commençant par le 
r'ed droit ; puis le vëa^rable ia l'ait mettre 
genoux , «t prononce avec elle l'obU- 
gtlion qui suit : 

OBLIGATION. 
« Je JUM et m'engage , en présence 
de cette respectable assemblée , et sous 
les peines que m'impose ma précédenta 
obUgation, de ne jamaia révélera aucune 
apprentie le secret de compagnone, Ja 
promets de p^a d'aimer , protéger e£ 
secourir mes frères et sœurs , toutes les 
fois que j'en- trouverai l'occasion , do 
ne point manger de pépins de pomme, 
vu qu'ils contiennent le germe du fruit 
E3 
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â^fen Ju î en outre , de garjer sht md» 
cette nuit, la iruretière de l'ordre et d< 
n'en point découvrir les mystère» aiu 
profknes. Je promets toutes ces choses 
aux risques d'encourir l'indignation di 
mes frères et sœurs; c'est pourquoi jaf, 
prie dieu de m'âtre en aide'. Ainsi soi Ml. ** 
Le vénérable relève la récipiendairo|t. 
et', prenant sa truelle, de laquelle il ■ 
trempé le bout dans l'aube sacrée , il ta 
lui passe cinq l'ois snr les lèvres , et lui 
dit : « C'est le sceau de ta discrétion que 

Ï' ! vous applique ; on vous apprendra ; 
ientôt la morale qu'il renferme. Repr&>' 
nez ce fruit, iljest'e symbole d'un grand 
mystère et de notre ordre et de notre 
teligion; recevez aussi notre jarreliera, 
comme étant l'emblème d'une an^é 

Ssrtaite. » Alors fuisant passer la sœur 
u càté de l'Afrique , il continue en 
disant : < Nous avons des signes et des 
paroles pour nous reconnoître, enquatîtc 
de compagnone , comme dans le grade 

S recèdent. Le si<;ne se fut en portant 
: petit doigt <'a la main droite 'sur l'ceS 
droit ferm4. .Ou répond à ce signe , en 
mettant le petit doigt de la maîn droite 
sous Le nez , le pouce dessus , l'index sut 
le sciurcil, et tes autres doigtssurrœil. 
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La parole est Belba , qtii signifie con/u- 
jjon; le mot At nasse est Lamasabaclliani, 
i]ui veut dire : Seigueiir, je n'ai pëché que 
parce que vous m avez abandonnée. » 

Le viaéntbie ayant achevé , l'inlro- 
ductrlce conduit la nouvelle proai^lyto 
aux deux otEcièrcs ,' pçiir quelle s en 
lasse reconnottre , après quoi elle la ra*- 
mène au vdnéiable , qui lui lend ses 
bijoux ; et lorsqu'elle les a mis , il la fait 
placer du côte de l'Afrique; puis ou com- 
mence le catéobisme. 

CATÉCHISME 
DES COMFAGNÔNES. 

D.£jte»-vouscompagnone(i) ? 
H' Dôuuez-moi uneponune,et volisen 
jugerez. 

(i) Dbd( lovtfi tel loge* irr^gulîèrei, dd na 
bit mpatioii que dn qualorie demanilpi Ai\ cïté- 
chiime de ce grade ; encore laut-ellei U plu- 
part >i changeai , .ijuMIei doDoeutà entrudr» 
toiil le contraire de ce que l'an veut eiprimei: 
toiilei lei aulre* demande! , qui, comme on 
^••ul 1» lair, M>Dt en atiez grand Jiombre, *ual 
ifpandue* in diHiteni nient dam laui les autre* 
giadri ; eela wul doit prouver le peu àe ré> 
Beiioail^ue font les grandf-nultiet qui tieMMDt 
lei logei impaiLnUi. 



(51) 

D. ComiDflRt ^es-vous devenue comiia- 

gnone ? 
R. Far tio fruit et un Kgamenï. 
D. Qiie signifie le fruit et le ligament ? 
R. La force d'une amttîë parfaite, qui n'a 

potirbàse que la^ertii. 
D, Que vous a-t-on applique en vous 

recevant ? 
H. te sceau de la dscriHîoir. 
D. Pourquoi est-il di^fendu aux compa- 
gnones de manger des pépins de 
pomme ? ^ ' 

R. Parce qiills contiennent le germe du 

fruit défendu. 
D. Quel est IVtat d'une maçonne ? 
R. D'être heureuse , d^tini^e pour la- 
quelle nous avons été crdëes. 
D. Commenlparvient-onàcettefélicité? 
Rj-Parle secours de l'arbre du milieu. 
p. Que signifie cet arbre ? 
R. La maçonueri e, qiù nous fuit connoître 
Je mal que nous avons fnit, et le bien 
qui nous reste à faire , en pratiquant 
les vertus qu'on nous enseigne dans nos 
loges; c'est pourquoi no^a Te ncHnmuns 
temple de la vertu. 
D. Ofi était placé cet arbre ? ' 
R. Dans te jaidind'Ëden,lipudélicieusx 
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ofl Dieu plaça notre premier père , et ■ . 
dans tei^uel nous devrions vivre iana 
liDo s^ciirit^ parfaite. 

S. Chassée du parsdia terrestre , coro- 
ment ovez-vous pu rentrer dans l» 
temple (i) ? 

B. Far l'arcbc de Noë, première grâce 
iJOB Dieu accorda aiiSDonimes.' 

D. .Que signifie l^che de Noé? 

R. Le c<eiir hiimaiD agité par lei pas- 
sions, comme l'urcbe l'etoit par les . 
vents sur les cauic dn d^Iiige. 

J). PouriDoî Noé a-l-il construit çetto 
arche ? 

B. roiirsesaiireTilui etsafamme, de 
la punition générale ; de même les ma- 
^ns vicnoeiit en log^e , pour m aoiis- 
trajresauz vices qui rèj^ent si souvent 
dans les autres sociétés.- 

D. Comment I^oé a-t-îl construit cetta 
• arche? 

B- Far l'ordre etd'aprèslesplans que le 
jn-Bod arcbilecte de l'univers li^ en 
aonou , et dont la morale' di»t servti; ' 

(i) On doit enlendie iti que le tetnpU ot 
figuifnieiit le sjimbole de l'état de l'ÎDiMiceDca 
dsD9 lequel vivait notre premier père avant sa 
cbulc , f t dnns lequel oa espère raalier en citl> 
tivantla vertu. 
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de règle aux maçons, aSo de se garantir 
de la corrription générale. 

D. Pourquoi lesaiitres hommes n'en pro- 
fitèrent-iU point ? 

R. Patce qu'aveuglés par de fausses lu- 
mières, ils critiquèrent l'ouvrage du 
grand-maître , qui , pour ptiiûtiou , les 
GvraàrendurcissemeDt; cequi les pré- 
cipita dans j'abîme. 

©. De qiiellefbrmo^toitcettearche? 

R. Elle avait qiutrc e'iages , qiii cooi- 
prenoienttrpnte coudées dé haut; elle 
«Stait longue de trois cents coudées , et 
large de cinc|uanle. 

S. De quel bois cet éctfico étaït-ii oons- 
tnut ? 

R. Decèdre,boisquerËcntiirenou&dît 
être iocoiïiiptible ; ce qui symbolise Ib 
vrai maçon , qui doit être vertueux 

' pour le seul plaisir de l'âtre , de 3« 
^lettre au-dessus des préjugés et do la 
calomnie. 

D. Quelle forme avaient les plauqhes ? 

R. EllesétaieDttouteségalesetbienitpla- 
nies; ce qui noua démontre l'égâliti 
parfaite qui dcHt régner entre nous, et 

■ oui doit être fondée sur la ruine dq 
' 1 amoùr-propre. 

D. Commeot r&rche était-elle écIaÎKio ? 
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R, Par une seule croisse pratiiju^e dan* 
ie haut du qiiatriàine ilage. , , 

"D. Quel oiseau Nudlit--il sortir pour sa- 
voir si les eaiu étaient retirées ? 

R. Le corbeau , ({lu ne revint point , 
image detous laux frères, qui , se'pa- 
nuit des traits de la sagesse, në^gent 
les inuocens plaisirs de la ma^onoerie , 
pour jouir en parti culior des criminelles 
voluptés des sens. 

D. Quel Tut l'oiseau que T^o& Ht sortir 
. apr^ le corbeau ? 

R. La colombe , qui rapporta une bran- 
che d'olivier, symbole de la paix qui 
doit rdgner entre les maçons. 

D> Doanez-muilesienedecompaenoœ. 

R. Le voici. ( On le fait. ') 

D. Donnez— moi la parole. 

R. Belba, qui signiue coufnsiôn. 

D. Doonez-moi'le mot de passe. 

XI. Lamasabacthani , qui veut dire : 
Seigneur, je n'ai péchi^que parce que 
TOUS m'avez abaudonp^e. 

D. Comment voyage nue compàznonfe? 

R. Saus détours , etdans l'arche de No^. 

D. Donnez-mot une réponse d^hnitive 
du rapport qu'il j a du nos loges ik 
l'arche de Noé ? 

A. C'est que Noé , retîn! du commeici 
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dés tommes , cuhivoit dans l'arche , 
avacsal'amille, l'inuocence et la vertu < 
ainsi le vrai maçon , fuyant les sociétés 
bniyantes et scandaleuses , vient en 
loge pmir jouir de ces plaisirs délicieux, 
exempts de .refnords , (^ne nous procu- 
lent l'honneur et la décence. 

Après cette réponse , le vénértiWe dit : 
, • Cultivons donc ces vertus qiii noirs sont 
si chères ; fct , pour en témoigner nc^e 
consentementjapplaiidt'ssons ,iïics frères. ■ 

Tous les frères et SŒm3 applaudissent, 
et le vénérable dit : v La loge est fermée , 
mes frères. « 

Les deux oHictères t^èteut ces paroles. 



Fin au second graâx. 
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MAITRISE. 

TROISIÈME GRADE. 

ATELIER. 

VjKT appartement est celui qui reste k 
gaiiche, Biîpari" de la loge par un rideau ; 
il cal iion.m^ atelier , parce qiie c'eël là 
tHi ]\>n méfie 1r tionveHe prosélyte pour 
tra^uillc^. 11 doit y avoii- une table ou 
éi<<bii, sur lequel ou mettra dus ciseaA^, . 
des maillels et d'antres oiitib. ILfuut 
aussi une boîte en forme àe pierre, daAs 
lai^uclle on mettra un coeur eaÙttaïaé ; 
cette bpJte doit être fermée ttvec un cou- 
vercle partagé en deux parties , do tuçoû 
qu'il puisse s'ouvrir par Ip moyen d'un 
ressort, lorsque l'on frappera le ru i lieu ; 
cctappartement n'est dclair^cjiie par deiiK 
bougies, que l'oD pla<iera sur lYtabli.On 

feuttirerle ride«udesëpara(ion en faisant 
ouverture de la loge. 

TABLEAU. 

Il représente les quatre parties du 

monde désignées par quatre figures 

peintes ; Woe au sortu do l'arche , ouiaiit 

Tome ///. ï ■ 
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& Dieu lia agneau eu sacrifice, un arc-> 
en-ciel ; Abraham prêt & immoler sou 
fils ; l'ëchelle de Jacob endormi ; Sudome 
embrasse ; la femme de Lolli en tit^tua 
de sel; une citerne dana larjuelle on vr^it 
Joseph , et aii-dessiis de hii , lu so!. il , la 
lune et les onze (îtoites. Aux di''tx cô.ii 
de ce tableau, of. yi ■•■"ra treiaeluiiuéivs, 
sept â'droite ef six à p>;iilii;. 



OUVEÏITURE 
ET DÉCORATION DE LA LOGE. 

Jj'ouvBBTUHG de cMte loge ne ,dilï?re 
en rien de celle d'apprentie et i!e c o^iipa- 
gnone, sinon qu'où ladi^jijçn' pax 1'.' iota 
de.aiaitrcs'ie , et que , lorsque le gr i.d- 
maitre demande queU sont les devo'rs 
d'une maitrease maronne , iii lieu de ré- 
pondre ; Obéir , trbvniliereljt^' taire , on 
dit : Aimer , firotéger et secourir sçt 
, frères et sœurs. 

La tenture est tonjours cramoisie , 
comme daos la précédente ;iliaut de phis 
imarc-en-ciel placé au-dessus de l'autel; 
daL)srAMSe,ducôté de rAfrique, une pe- 
lote touï d'une forme spiral?, d'eaviton un 
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Eici de hanf , et dont le dessus soit asaez 
it^B pour que la recIpieDdaire s'y puisse 
tenir. Il faut mettre aussi 311^ ;a surfitra 
cette devise en gros caractèrdi'; /bur de 
Babtl , mamunent deL orguéit des linm- 
mes| Il faiît encore imeecbelle composée 
de cinq échelons , et de laquelle on verra 
l'usage dans Ir re'ceptioo. 

BÊCEPTIOW. 
"L'orateur est dans la chambra de'pr^ 
fwrationavcc la r^ripîendaire, à laquelle 
il fait un discours sur la digait» du grade, 
qu'elle va rç'cevoir; après ortoi il lui banda 
les yeux , et l'introduit en loge , en obseï-- 
vanr les formalités ordinaires, I.e frère 
inspecteur fait placer la rërîpiendairu au 
tas du tableau , et fait dire au grand- 
maître que voilà la sœur qui désire être 
reçiié maitrésse. 

te vënërable demande à l'aspirants 
quels sont les progrès qu'elle a faits dan» 
la maçonnerie , et quels sont les mot* 
d'apprenlie et de composons. Après 
quellea répondu, le vi!u>;rablec!>mmande 
au frère in.specteur de lui faire llûre un ■ 
tour déloge, en commençant ducÔL^da 
l'Afrique , et de lui faire subir l'cpreuva 
de la confusion. 

Es 
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II eafboD d'obser.vsr ici qwe lorsque la 
sœur CdOiDjence le voyage , on doit ap- 
porter pro nn ptemeal, et saii s bruit, la petite 
tourdontDOiis avons paxlë , et û mettre 
à la place d'où p^rt 1& r<!cipieud^re. 

On aiirasoiu aiis^! d'avoir vlae planche 
d'environ sept il litilt pieds de long , de 
laquelle on appuiera ud bout sdi le bord 
de la tour , et de l'autre sur le carreau , 
du côté d'i vdnerabie , de manière ()n© 
cette planche produise une pente assez 
doiict! pour que la récipiendaire , en finis- 
. sant son voj'age , parvienne au sommet 
de la tour sans s'en apercevoir. 

Sitôt que Iftsœur çst arrivée sur la tour, 
oaretire la planche ;, les frères inspecteur 
et^épositaiie la font retourner en lace du 
grand-maitre , en la soutenant par dessous 
le Iwas , de paur qu'elle ne tombe. 

A lors le viin^rable demande à la r^ci- 

{iiendsire quel est le sujet qui l'amène en 
oge ? La sœur répond que c'est le désir 
de monter nu grade de maîtresse. « Sa- 
chez, ma chère Sœur, rëpond le vëné— 
Table, qu'on n'oblicntdes dignités , parmi 
nous, qu'à force de vertu, de travail et 
d'humilité; c'est pourquoi nous ne poti— 
vons vous en donner auc\me , sans agîc" 
contre toutes nos lois; et , pour voua 
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proiiver que le refus que je vous fais est 
juste, nous allons TOUS rendre la luiniira 
et vous faire connoître la tém^iitë de 
votre demande a. Puis s'adressant aux 
cJBciers : a Mes frèves , âtez-Iui le ban- 
deau , et punissez-la de sa présomption ». 
Aussitôt la sccur introductrice lui d^ 
bande les yeux , et les deux frères ins- 
pecteur et dépositaire la soulèvent par 
dessous le bras, la descendent de dessus 
1^ tour , et lui fmit lire. l'inscription. 
Après quoi le grand-maîlre lui dit: 
« Vous voyez , ma chère S(Fur , combien 
le flambeau de la sagesse 2t de la vérité 
nous est nécessaire , et dans quel cxcèy 
d'erreur l'îmorance et l'ave ugipment 
peuvent noiiî'ïbaduîre. 11 vofls est aisé 
de juger qu'étant montée, quoique inno- 
cemment, au plus Haut degré de l'orgueil, 
nous neponvionsvou^ recevoir dans notra 
temple. Vous apprendrez bien tôt les mys- 
tères que renferme l'épreuve par laquelle 
vous venez de passer. Contentez-vous à 
présent de vous soumettre àrbumilîté que 
l'on doit pratiquer pour entrer dans le 
sanctuùre de la vertu u. En s'adressent à 
l'inspecteur : >■ Vous , mon frère , laites 
• connoître à la sœur avec quel respect ell a 
doit venir à l'autel ■. L'oflicier fait âtec 
13 
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les souliers de la Tccipien<btre , et pieds 
nus, liii fait faire cinq piis sur le tapis , d» 
droite à gauche , alternatiremeat, de ma- 
nière qiT an cinquième elle puisse se trou- 
ver près de l'autel , devant leqiiel oa la 
fait mettre à genoux , la main droite sui 
TëvaD^le, ponr prononcer l'obligatiou 
Buivante, Le vénérable >la dicte à la 
sceur, on lui teoaut uae épéa nue sur la 
tâte. 

OFH6ATION. 

• Jejitresurcetautelrespeclable,par ' 
Is sacrifice dedffoë , d'Abraham , et par 
l'écbelle de Jacob j de ne jamais révéler 
«uciia des secrets des maçons, et de ne 
non. expliquer aiix coiiiÉ|îgnones de ce 
qu'on m'apprendra sur les mystères de 
la maîtrise, et je renouvelle la promesse 
Que j'ai faite dans mes précédentêsobligo- 
tions, d'aimer, protéger et. secourir mes 
frères et sœurs toutes les fois que j'en 
trouverai l'occasion, je promets toutei 
ces choses sur ma parole d'honneur , et , 
si jamais j'étoîs capable d'y manquer , is 
consens d'encourir la honte , le mépris, 
l'infamie que tout bon maçon réserve au 

£arjure ; et, pour m'en gocaotii, je pria 
lieu de m'ùtîe en aide> • 
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se relève et met ses souliers. Après quoi 
le v<ja(<rable lui dit : « Ma chère sœur, 
comme le grade aucjuél vous prëtendez 
n'estdû «ju'au travail et à-la constaoce , 
je ne puis encore Vous en découvrir les 
mystères , puisqu'il vous reste un de ces 
devoiraà remplir; c'est pourquoi le frère 
inspecteur va vous conduire à l'atelier des 
maîtres , où vous achèverez de nous con- 
vaincre , par le zèle ej l'ardeur que Voua ' 
montrerez , que vous mëritex Taugusla 
rang que vous sollicitez. ■ 

Ce discours achève , l'iuspecteur con- 
^tla récipiendaire à l'atelier; l'orateur, 

Sui Vy attend , se place à sa gauche , et 
! frère iaspecteiir à sa droite. Ce dernier 
Sreud UD ciseau , le &it tenir à- la aœur 
a la main gauche ; puis , lui dormant un 
tnarteau dons sa droite , Im fût frapper 
qiutre coups sur les coins de la boite , et 
sur le miheu. Dès que la boite est oit- 
rerte , l'orateur regarde dedans ; et , 
monbimt à la rdcipiendaire le coeur qui 
est a» fond , lui dit : » Ma chère sœur , 
cette boîte en forme de pierre , que voui 
Toyez;, et le cœur que votre travail a 

Îroduit , sont ie symbole de la morale d« ' 
I maçoimene , qui, par les vertus qu'elle 
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«iselgns, Semble ne laisser aux hommes 

3ue la force commuiM , en les rendant 
OUÏ et campatissaiis. • Alors , prenant 
la boîte , il la porte au wiaiTaltAe , qui 
ordonne k l'iaspectsur , qiii doit être le- 
veBU en loge , de taire moateF IMche1I« 
mvst^neusB à lasceiir. Aussitôt l'officier 
lait avancer la t^eipiendaire au bas de 
l'échell« dont nous avons parlé, et qu'on' 
a eu soin do concber sur le tableau; puis 
conduisant ta soeur par U main , Im fait 
mettre le pied gaucbe , mus le droit pa- 
rallèle SUT le premier échelon , ensuite 
sur les autres; et lorsqu'elle est sur le 
derraer, J'iifScier annonce au vénérable 
que la rt^cipiendaire est par^emie au sonv- 
metde la félicité. L« grand-mMtre se lève, 
en («donnant que l'on lasse approcher la 
lœur ; et lorsqu'elle estvnprèsdu trAne , 
le véoéiaMe lui tend la main obligeam- 
ment et lui dit : » Ma chère sœur , en 
suivant les principes que la sagesse nous 
donne , nous trouvons que c'est trop peu 
d'accorder àlavertul'eslimeordinaireqtie 
tout homme lui doit ; c'est pourquoi je 
TOUS décore de ce bijou ( c'est la tmeDe ), 
eomme ^tantla marque honorable duptu? 
hommage ipie nous lui rendoos. Cette 
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truelle , panni noiiS , signifie maîtnae, 
paree on e^ ne l'arcordrtnt qu'au vraimé' 
rue, elle e^t le sjmbole d'uoe amB cou- 
lageusee: maîtresse d'elle-même. Le signe 
de ce grade est de figurer l'échelle (i) 
devait «ot; on rt^pondà ce signe en éten- 
dant k main gauche sur la boiicbe de U 
personne qui est du même côti; de 
manière que le petit doigt, sur Is partie , 
le second doigt sous le nez , le troisième 
sur l'œil , le tjuatrîème sur la tempe , et 
le pouce sur l'oreille; ce quî donne les 
signes des autres grades, en ddmontrant 
les cinq sens («) ; l'attouchement se fait 
en se prijsentant moliielleinent l'Indezet 
l'autre doigt de la maio droite , cjne" l'on' 
p^se l'un sur l'autre ; ensuite on appuie 
tour-à-tour le pouce droit sur les)oints 



(lY II ï a des lolge» où ce «igné eit ceini de 
rapprpntissegei quoique Jbds cei mèrfies loggi il 
ne sait fait mention di rèchelleque dans le grade 
de mailrpste. 

(3) Dans toutes !«■ Iag»t irréjfiilièrps , on ns 
connoit poiirt ce ligiip; et, qnaiqlie dans l[>s 
grades«ii ne d aligne qiie (roissrns.on demande 
cependant, dans lecatérliisme de Id'mBîtiefSf, , 
{)aîirqnoi les maçDDi atlticheot leurs ùgacs aui 

Voje» la page 63. 
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, ptès de l'ongle, ce qui donne le nombre 
(ciuq) sacré chez les in'açons. La parole 
de mrùtïesse est Avoth->tair,cimsigQitie: 
L'e'clatante lumière de la vérité a dessillé 
mes velix. Le mot de passe de ce grade 
est la parole dé compagiione , &ibel. 
AUez actuellement , ma chère aœnr , 
rendre aux ulHcières les signeset paroles 
que je voiis aï donoés. ■ 

La sœur obéit; et iorsqi:i!ellcaiini, le 
frère iDspectciir la fait plater à la drcnte 
du grana-rpâître ; l'orateur prononce un 
discours aussi respectueux qu'iastructir, 
api es quoi on commence le caté^chisme. 

CATÉCHISME * 

DB MAITRESSE. 

D. JcirEs-vous apprentie ? 

R. Je le croîs. 

p. Etes-vous compagnone ? , 

R. Je connais le fruit défendu. 

D. S'ilestvraiquevousètescompoenone, 

vous devez aussi connoitre l'arcne ? 
R, Oui, très-vénérable, Je suis maçonné, 

) ''ai travaillé dans l'arche, j'en coiuiois i 
es propriétés , et je viens en loge pour 
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me comger des dëfants de l'immanitc. 
D. Etea-vous maîtresse !* 
B. Je sais montrer l'échelle, 
ï). Qui vous a fait maîtresse ? 
R. I('hmnilit(! , le travail , le zèl^ eda 

discrétion. 
D. Par quelle, épreuve Bvez-voiis passe? 
R. Par 1 épreuve delà confusion , en me 

précipitant au bas de la tour de Babel , 

sur laquelle l' aveuglement m'a voit 

D. Que signifie latonr de Babel ? 

B. L'orgueil dos enfans de la (erre , dont 
on ne peut se garautir^n'enj opposant 
le cœur humble et sincère d'un vrai 

T). Qiii forma ce préaompfueuK projet? 

^. Les desceSlans de Noé , qui, sem«- 
liant de la Providence qui les avoit 
^pargniis , s'imaginèrent de faire une 
tour assez liante pour se sauver d'un 
second déluge , croyant par-là borner 
la puissance divine. 

B. De quoi cette four fut-elle bàtîe? 

R. De larges briques cimentées de bi- 
tume, liqueur épaisse et glutineuse, 
qui lie plus follement que tout autre 
mortier. 

D. QucHe fut la base de la tour ? 
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R., La folie. 

D. Que signifient les pierres ? 

K. Les passions des hommes. 

D, Que signitie le ciment ? ' 

R. Le poison de la discorde. 

D. Quelle étoit la forme de cette lour ? 

R. Une spirale enhautenr , ce qui symbo- 
lise la publicité et les détours descoeifts 
faux et deï hommes vains. 

D. A qtiel point ce monument parvint-il? 

R. Jusqu'àcequeDieucnvoyatlacoiirti- 
siondesianipiespBrniiceuxqiny traviâ^- , 
loient , lesquels se divisèrent dans tes 
quatre pard.es du monds. 

D. Que devînt ce ridicule édîlif e ? 

R. Le repaire et l'habitalîon des insectes. 

D. QueUeapplicationlesmaronsdoivent- 
îUtâiie de cet éve'ricrfteirt ?■ 

R. Ils apprennent à respecter les pro- 
messes del'ùtre suprême, àespërer en 
lui seul , à ne point tormer de vains 
projets de gloire et de fortune , et à ne 
fonder leurs actions qne sur la sagesse 
et la vertu. 
D. Q ue lie autre rëdexion peut-on en tiré*? 
R.Que la tour de Babel estl'exemple d'une ^ 
loge mal ordonnée , ail , sans l'obéi»- 
sance et la concorde qm dmvent y lé- 
ener , on tombe dass le d^sordf cet ckuis 
la Goni'tisiobt 
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D. » Quel est le symbole ie !■ maî- 
« trise (0? 

R. . La thielle. 

D. » A cjnoi vous sert-elle ? 

R. D A remuer et exprimer cUns mon 
» ame des sentimcns d'honneur et de 
» sagesse, comtne étantl'ttmblemeda 
■ la vertti. d 

D. ■ Que porte une maîtresse maçonns 
» devant elle ? 

R. » La repr^senlatioa de l'échelle de 
M Jacob. 

D. Que simfiB cette échelle? 

R. Les dillarentes vertus qiie toutes ton- 
nes maçonnes doivent posséder. 

D. Donnez-moi l'explication des deux 
montans ? 

R> l'humilité et la charité , t^và doivent 
être la base de toutes nos actions. 

"D. Quel est le premier ^cheioq? 



(i) TniitM leilogei l'aecordenl sur ce qu'on . 
ne doit faire cannoitm l'échelle de Jâcob qUa 
daiti lamsilriie , at que Ib truelle eat âbtolument 
le bijou de ce grade. CepeDdant beaucoup de 
inaMrei font toulei l«i queatioBi que l'on ™t ici 
marquées par des guillemets 3ans ft grade l^'Bt^- 
prantie , lorsque la nouiplle poièljta ne nit 
aDcnneraanl c« quR tout cela veut dire , et u e'.U 
Kura oue IruelU' ou iiao. 

7'ûim III. O , 
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R. LacaQdeur,vertH propre d'une belle 
ame susceptible des belles impressions 
de la ma^onneiie. 

D. Quel est le second ? 

R. La douceur et la clémekce que nons 
devons eiercer envers nos semblables. 

J). Quel est le troisième P 

R. La véritë, qui doit être sacrée paiinî 
nous, comme étaat iiiydes rayons du 
grand soleil de l'univers, qid est Dieu. 

C Quel est le quatrième ? 

K. La teriipénince , qui nous apprend 
à mettre nu frein à nos passions, ea 
fuyant tout excès dérègle. ' 

D. Quel est le cinquième ? 

R. Lesilencerque nousdevonsobscrvei: 
sur tous les mystères delamEiroDaerie. 

D. Y en a-t-il encore (i)? 

R. Oui , très-vénérable. ' 
- D. Çopibien ? 



(i) Quoique l'échelle de téceptioB ne con- 
tienne • •'( nf doive eon tenir que eia4<échelaiit, 
cbIr u'empicha p»qiie, dam roui lei niBuof 
Crila dont le aervenl tei logea irTé^lièreSt on 
demande la iiigniEcalion de huit. Il Cit vrai qiw 
preîqiie toiftPa les queilioni »DtHeati»lill£> r 
qu'au recommence ptiineuri I(ii) la m^me chota 
■ani l'en apeicevoir; laiit ce* faiii cattthisoiet 
■oiuridicutii.et iniuielii^lMi 
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R. Autant qii'ilyade dilT^rentes VBrttis. 
D. Aqutest-il rdservédeles coDLioitre? 
IL A tous bons maçons et maçonaes, 

qui, diSsiraut parvenir à la pqri'ecUon 

humaine, les mettent en pratique. 
D. puel est celui qui le premier m(!rita 

de connoitre cette échelle ? 
R< Le patriarche Jacob , dans un songe 

mystérieux. 
D. M'en vit-il que le symbole ? 
R. II vit eflértivement une échelle , sur 

luquçfleétoieat des anges quimontoient 

au ciel. 
D. Où portoil le bas de IVchelle ? 
R. Sur la terre, le marche-pied du Sei- 

gncur? 
D. Où attetgnoit son sommet ? 
R- A la droite du Créateur , s^jbur dea 

bienheureux. 
D. Comment y parvient-on ? 
Ri Par l'union des vertus. 
D. Pourrîez-vous m'expliqner ce ou© 

représente le tableau de maîtresse r 
R. Oui , très-vénéruble. 
D. Que signifie le sacrifice de IToé? 
R, Le aacnlice ^lant une marque dere- 

coiinoissBnce et de gratitude , nous 

apprend qu'un vrai maçon doit tpur^ 
■ aer k soa avantage les dangers )qu'il 
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a eoiirns > et remcicier l'Biit&ur ip ses 

jours de l'en avoir préserve. 
D. Qu«si^nilie ï'arc-en-ciel? 
R. L'harmonie de tous les senlimens (jiiî 

règneot entre les maçons , symbolistî 

jpar iVclatant mélange dé couleurs qni 

forment l'arc-* n-cieU 
T). Que représente Jacob endormi ? 
H. lia paix et la tranquillité que goâte 

une aine vertueuse. 
D. Que noiis ense^ne Âbrabam prÂt à 

immoler son tils ? 
R. Qu'un bon maçon doit sacrifier ce 

qn'il » de plus cher, lorsque lasagesse 

l'exige. 
' D. Que nous apf^entt la punition do 

"Sodome ? 
B,. Quêtes maçons doiventavwrenhpr— 
/ reiir le crime abominable qui attira Iq 

feudncielsur cette ville; c'est pour . 

noiis en rappeler l'idée que nous nous 

servotis de terrines enflammées- 
D. QuenousapprendlafemmedeLotb^ 

changée en statue de sel ? 
D. Quenoits devonsobëiràlaraison,et 

sur tout que notis ne devons point 

pénétrer dans les secrets de l'Etre Sib- 

pcâme. 
D. Fomquoi] dans lett^eau, nous le- 
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pr^sente-t-on Joseph dans une cïfenie, 
et au-dessus de lui le soleil , la lime et 
les onze étoiles. 

fi. Joseph daoa la citerne, nous fait 
voir que à la vertu est quelquefois 
ignorée, c'est pour reparoître avec plus 
â^ éclat ; et le asleil , la lune et les étoiles 
nous annoncent la gloire de ce saint 
homme, par laquelle Dieu récompense 
ses vertu s\ 

D. Quel est le mot ie maîtresse ma- 
çoane. 

R. Avolh-Jaïr, qui veut dire : l'Ëcla- 
taT.teluauèredetavéntéadessill*} mes - 

U. Donnez-moi le ûgne de réponse de 

ce grade ? 
H. Le voici. fOnle fait. ) 

T). Que sigoifie-t~i| 1 
.R. Jl exprime les signes des autres gra- 
des, et désigne les nni^ sens. 
D. Pourquoi les maçons appliquent-ils 

leurs signes sur les cïuq sens ? 
B. Pour nous apprendre à n'en faire 
'lu'un bon usage. Le premier, sur la 
bonche, nous fait coiinoître que 1% 
sensualité est un vice , et que les ban- 
quets des maçons ne sont qii» pour 
]ouir entr^eux d'uue société paisible , 
G3. ■ 
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«ont les' plaisirs sont toujours estiii»- 
' Mes, connue étant fondés siir la tein- 
pérance; le second, sur i'oreiltc, nous 
apprend qu'un maçon doit fermer l'o- 
Teille à la calomnie, et ne jamais pro- 
férer UD ' seni mot qui puisse blesser 
la pudeur et la chastetd aes sceurs; le 
troisième , sur l'œil , avertit un macoa 
qu'il ne doit regarder ses s<turs qu a- 
vec les yeux de l'âme; c'est-à-dire, 
qn'il doit respecter leur sagesse et leur 
v(^u, et que la beauté et les grâces 
qu'elles possèdent ne sont aucUDement 
pour inspirer les désirs criminels , mais 
pour etnbellûr la société et la rendre 
plus vive et plus chère; le quatrième , 
sous le nez , nous fait .connoitrc que 
tous bons maçons et maçonnes ^4(ûxent 
être au-deasus de tout ce qui peut flat- 
ter les sens, afin de no point sacrifier 
le bien do la société au plaisir particu- 
lier; la cinquième , qui est l'attouche- 
ment' que nous dcmaons dans le pre- 
mier grade, nous instruit que nous t&- 
Bouvetlons chaque fois notre traité de 

rùx, et que nous sommes toujours prêta 
tendre unemain secourable à nos frères 
et scpiirs dans leurs dangers et dans laxira 
besoins. 
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D. Quel est l'attoiicbemeot de maî- 
tresse ? 

R. Il se fait en présentant mutuellement 
l'mdesetl'antredoigtdela main droite^ 
que Voa pose l'un sur l'autre ; ensuite 

■ on appuie tour à tour le pouce droit sur 
les )oints près de l'ongle. 

D. Quels sont les devoirs d'une maîtresse 
maçonne ? 

K. B'^mer , protéger et secourir ses 
frères et sœurs. 
Le vënérabie : <• Aimons-nous , pn^ 

» tégeons-noiis, sQ^urons^noiis mutuel 

> lement , suivant nos promesses. ■ 

On ferme cette loge comme la pr^c^ 

dente. 

Fin du troisième grade. 

hX MAITRISE PARFAITE. 
QUATRIÈME GRADE. 

SALLE DE RÉCEPTION, 

OKKEUEMS ET BIJOUX. 

JjA loge de parfaite est snpposde repré- 
senter le tabernacle d'alliance que Moïsa 
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fit porter hors du camp des Israâiteï 
lorràu'il les coDduisoit, avec AaroD, par 
le désert de l' Arabie pétrie. Si l'on 
doUne ce grade à la suite de la maîtrise ^ 
la tenture , le dais et l'autel restent dan» 
le mâme ordre. II y a de plus , de chaque 
côtiî du vénérable , une colonne torss 
garnie de lampions pleÎDS de cire. 

Celle de la droite doit être transparente^ 
parce qu'elle représente la cglonne de fea 
QUI éckiroit les juils pendant te nuit ; et 
1 autre tient lieu de l& nuée qui lescachoU 
lejourauiyeuï des égyptiens. 

Ces deux cotonnes doivent être cou— 
roimées par un arc-en-ciel garni deoRXV 
lampions. Il faut sur l'autel un plat , dans 
lequel il y aura un vase renversé , . qiù 
renfermera uo obean vivant. ^ 

On aura soin de mettre dans le ptet , 
autour du vase , environ deux pouces 
de sable très-fin , poiir qu'on ne puisse / 
regarder ce qu'il reolermo sans ealaisscr 
des marques. On placera aussi treize 
lumières autour du tableau--, comme 
dans le grade précédent. Tous les frères 
et sœurs , ainsi que le grand-maître et la 
grande-maîtresse ; ont chacun ime ba- 
guette qu'ils tiennent de la main gauciic ; 
les frères ont de plus Icuri ép^es dans 
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la droite. Le vénërable doit être poiirviv 
d'tne paire de jarretières d'étofio oleue , 
sur" laquelle il doit y avoir des cœiira 
brodés en or , avec cette devise partagée : 

Xa TERTU IlOOS,lINIT, LE CIEI NOOS 

ftécoMPEKse. TJo bijou de parfaite est 
lin marteau d'or avec un anneau or et 
argent , siir lequel est gravé le mot 
Secfet. On le porte en loge au bout d'un 
large cordon bleu moir^ , mis en sautoir. 
AUTEL DU FEU OU DE LA VÉRITÉ. 
Cet autel (i) doit être place «Uns un 
des coins de la loge. Il faut sur cet autel 
pinceurs vases antiques, durds et argen- 
tés, représentant ceux que les Israélitas 
emportèrent d'Egypte. Sur le milieu, 
il faut une cassolette, dans laquelle brû- 
leront les parfums ; et , devant cette 
cassolette , un plat d'argent pour l'of- 
frande; à côte sbrn une boîte pareille à 
celte dont on s'est servi dans le grade 
précédent , eu observant , qu'av lien' 
d'un eœur', il faut mettre ces mots en 
lettre d'or , ÂUaka , Huit , Cana , 
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Edbitlds, qtùâgiiilieDl,Vëritd,I<iherlé, 
Zèle et Frudj3ace> A gauche de la boite. 
Il y aura uo mttrteau, et à droite une' 
navette pleine d'encens , et im eucensoir, 
avec lequel l'orateur encensera plusieurs 
t'ois pendant la réception, 

, TA B L E A U. 

Il repnlsenle les ^is que Pharaon vit 
en songe ; Joseph se reconciliant avec 
ses frères; plnsieurs hommes en tablier , 
tenant des truelles , avec lesquelles ils 

E ^(rissent de la terré poiir fonner des 
liques; Moïse dans ta corbeille sur les 
eaux du ÏTil, à l'instant que' la fille de 
Pharaon le fait retirer; et, sur le devant 
du tableau, Moïse et Aaron à la tête des 
Israélites sut le bord de la Mer Rmige , 
dans laquelle on voit Pharaon et sui ar- 
mée submergea* 

DE LA RÉCIPIENDAIRE. 

Elle doit être dans la chanabre de r^ 
flexion. L'orateur va la trouver , et l'in- 
terroge sur les trois premiers grades ; et, 
lorsqu'elle & répondu , il lui rappelle lea 
devoirs (}u'elle s'est imposés par ses ptë- 
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C^den tes oblî gat 1005,6 tl'esactihi de cjti^elle 
doit montrer à. l'avenir de la pratique da 
la vertii ; après quoi il la quitte un instant, 
etva chercher le vase qui contient l'oiseuu, 
et l'apporte à la ri'cipieodaire ; alors, le 

S osant sur itoe tuble à côt<! d'elle, illtû 
it : « Madame , ce vase que vous voyez, 
renferme le dernier secret de la ma^une- 
riej c'est Un dëpôt sacre que le grand- 
maître vous confie, sans vonloir d^autra 
preuve de votre discrétion que la habite 
estime qn'il a conçue de Vous; et le rA- 
pcct que l'on doit k la vertM > m'empècli6 
moi même d'en exiger d'autres. CepMi» 
dant , comme je vais vous en laisser seuls 
dépositaire, permettez-moi de vous ap- ' 
prendre que la moindre apparence de cu- 
riosité que vous pourriez montrer dans 
cetinstant vous ôterdttotia tes moyens do . 
parvenir à t'anguste erade auquel vous 
aspirez. ■ Ce dïscourd lini, l'orateur abâa- 
donne la rdcipiendeire quelques minutes 
à ses réQexions. Ensuite ii rentre , et' 
regarde si le sable n'a pas été Aé- 
rang^e; et s'ilaper^it quels vase Bit dt^ 
levé , il l'ait des vives remontrances à la 
sceiir etlui dit qu'ayant manqué aux prin- 
rinales lois de la. maçonnerie , elle ne 
doi plusesf.^ferd'â réadmise ausublin.» 
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grade de la perfection , que toute excuse 
-cstiaiUile; qu'il n'y a que lejtemps, (a 
paticnre et la charité, qiii peuvent luî faire 
mériter de uoiiveou la faveur qti'elle vient 
de perdre par sa trop grande Itîgèreté. En- 
sitiïe on ferme la loge de parfaite; et lors- 
qu'on tient la loge de table de maîtresse, 
M grand-maltre coudamuc la sœur à treis 
livres d'amende enveis les pauvres. Mais 
si ,au coatraire , lorsque l'orateui revient, 
il ne trouve ri^n de dërangd , il lui dit 
.que, pour rëcorapeasersff prudence et sa 
discrétion , elle va être imtiëe dans les 
mjtères de 'l'ordre; en même temps il 
avance uns cuvette dans laquelle il y a 
une coupe pleine de liqueur odorifértuite, 
avec laquelle il fait laver le bout des 
doigts de la récipiendaire; ensuite il lui 
fait prendre le plat dans lequel est le 
' vase , et va frapper cinq coups à la porta 
de la loge , qiû seiyeat de siga^ d'ii^ . 
troductîon.- 



OITVKRTURÏl 

DE LA LOGE 

DE PARFAITE MAÇONNE. 

Xj B e;rdaid-maître et la grsnde-maîtresse 
lont places aous !e devaat du dais, ayant 
l'arc-en-ciel presque au dessus de la têtej 
les frètes et soeurs soùt rangés sur deux 
lignes, observant un grand silence. î,e. 
Vénérable frappe cinq coiips , et fait avér- 
er l'assemblée par les deux oITicières qus 
l'onvsouTTwIaWe de parftûte maçonne. 
liek deux soeurs ooëisseat de la maniera - 
ordinûre; ensuite le vénérable fait les 
demandes suiv^itea : 
D. ^elW heure est-il? 
R. Le lever du solràl. 
D. Que signifie cette heure? 
R. Celle à laQuelle Moïse entroît auta- 
bernacle d alliance, pour enseigner 
les commandemens de Dieu aux Israé- 
lites. 

IJe yéuérable : « Comme c'est POUE 
l'imiter que nous sommes rassemblés, 
avertissez tous nos chers frères et sœura 
, que la loge est ouverte. ■ 

Tome m. H 
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lies olBcières ajant ohM, toute )*as- 
'semblée applaudit ; et c'est après ces 
appiaudissemens <]ue l'orateur doit frap- 
per ; le frère d^positcûre , qui doit étrs 
auprès de la porte, en avertit l'inspec- 
teurj celui-ci se'~lévej et Va demandée 
à l'orateur si la sœur a rempli tousses de* 
voirs. L'orateur l'ayant assure qu'dlo 
est disiie d'entrer dans te sanctuaire, le 
frère inspecteur prend le plat des mains 
de l'aspiraute , et va le porter sur l'autel j 
du grand-maîtc'c, et lui dit: » Très-véné- 
rable, une sœur respectable par son 
sèle et par ses vertus ; ayant résista à la ' 
dernière ëprcnve, demande avec ins- 
tance d'être admise au ^rade de la per- 
fection. » Le grand-maître répond que 
n'f'tant. que le premier d'entre ses égaux» ' 
il ne peut rien foire sans le consentement 
de tous les t'Tàercs et sœurs. Alors , 
s'ttdressant à l'assemblde, il demande 
s'il n'y a point d'opposans k la réception 
de l'aspirante ; et si personne ne s'y op- 
pose , on fait les eicciamations ordinaires. 
Ensuite tous les frères et sœurs mettant 
le genou gaucbe en terre , le vcnérahie 
ordonné à l'iusperteur d'introduire ht 
SŒur sans bandnau , et de la manière ac- 
soutum^o ; au^itôt l'orateur passe ium 
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•haine, de fer-Wanc dans les bras de U 
récipiendaire, puis la remet entre les 
mains de l'inspecteur, qiii l'introduit en 
loge, et la fait placer à cot^ des ofEciers. 
Après qtiB la récipiendaire est onnoncëe , 
le gratid-maitre liiî fait plusieurs qiies- 
lîoaa sur les grades pr^cédens , puis 
commande il l'inspecteur de rerevoir de 
la sceur les signes, parulesetattoLichemens 
du grade de maitresse. Le frète ob^it^ et 
dit ensuite au veniîrable que la condiiito 
de la sœur est irréprochable j qn'dtant 
Tenue à la maçonnerie par une heureuse 
inspiration , elle a goùt^ du fruit mys- 
te'neiix; (ju'elle a travaille dans l'arche; 

311'elle sait monter l'échelle, et que ses 
emiers désirs seroient de se joindre à 
ses frères pour entrer dans la terre pro- 
mise. I>e vénérable rdpond.Kc Mon frère, 
nous ne pourrions la refuser sans être 
injustes ; armez la sœur pour le voyage , 
et faites-lui t^verser la mer. » L'inspsc-^ 
leur lui donne une baguette; alors le 
vénérable frappe tinq coups à distança 
égale : au premier , tous les frères et 
sœurs selèvebt; au secoâd, les frères 
élèvent leurs épées perpendiculairement ; 
a» troisième , ils en abaissant la pointe 
ikenxoatalement j au quatriëitte , tous éti- 
Ha 
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vent leurs baguettes; et au rinf|uiÎBaa, 
ils en Etbaissent le bout , et le croisent sur 
leurs ëpées : après quoi l'inspecteur fut , 
avancer la récipiendaîre jt l'autel du 
grand — maître , lequel lui dittache la 
cKaine, et lui dit : « Ma chère sceur, il 
est temps de rompre vos fers, sortez da 
l'esclavage où vous étiez; l'engasenieDt 
que vous allez contracter demande uns 
entière liberté. » Fuis la faisant mettre à | 
genoux , il continue , en disant : Les er- 
reurs , les préjuges qui pourroïent vous 
rester sur la maçonnerie vont disparoitre} 
tous nos symboles vont vous être connKsi I 
et la lumière de la vérité va briller i vos 

Ïeux, et paroitra dans tout- son éclat. » ' 
insoiteil luifaîtprâter son obligation.- i 

OBLIGATION. 

, « Je jure et promets devant le cré»> 
teur de l'univers , le conservateur de 
tous les êtres, et le vengeur du crime, et 
en présence de mes cbers frères et sœursi 
de ne jamais rien révélçr du grade do 
parfaite , qui va m'être to^féré , à au> 
«une apprentie , compagnono ou uaâ~ 
tresse j de pratiquer les vertus qucl'on ma 
prescrira, uonobstaut celles qui m'ont 
été piesciites , sous les peines d'être t*: 
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pttAée par les maçoas vcrtuenx comme . 
Une parjure qui ne mérite (]ue leur iadi- 
gnation et leur mtïpris. » 

ta rdcipiendaire ayant prêtd son obli- 
eatiun , le grandr-moitce la relève et Itiî 
■m: a Ma chère sœur, je premier pasqciQ 
vous devez làire parmi nous doit être 
signale par une action de bienfaisance; 
levez le vase , et jouissez du plaisir 
que toute ame vertueuse doit ressentir 
en faisant àes heureux, n La sœur obéit , 
et l'oiseau qui ëtoît renfermé prend son 
essor. " Vous voyez , ma chère sœur , 
continue le vénérable, que la liberté est 
un bien que le Créateur de l'univers a 
Tendu commun i. tous les êtres ; qu'on , 
ne peut en priver qiû que ce soit, sans 
commettre une injustice extrême , et que ' 
le sort, qui rend le foible esclave, est 
indigne ae la société -àes hommes. ■ . 
Après ce discours, le grand-maitre dit 
BU frère inspecteur de conduire la soeur 
à l'autelsacré ; et dès qu'elle yest arrivée, 
l'orateur, qui doit s'y trouver, lui dit : 
■ Ma chère sœur , je vous attendois à 
l'autel de la vérité, pour vous apprendre 
le plus graad secret des maçons , et , par 
conspuent , le plus inviolable. Ce seroit 
peu do pialiquei wi silence les dévoila 
. H3 
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ie la TeligÏDD, le Coeur vertaernc Jort: 
être encore sensible et compatissant : 
il est des malheitreux sur la terre , et 
ces iarortunës sont dos amis, dos con>- 
pagjoons, nos frères ^its ont des droits à nos 
bienfait*. Ptib-je espérer qtt'ila trouve- 
ront ea^voDSDne amie seçourable, et tnie' 
TOUS voudrez bien m'en donner des 
preuves ? ■ Le frère hospitalier hii pr^ 
sente le plat d'offrande; et si lâ sœia 
y meittàt ime somme trop farte, l'ora- 
teiu* doit la lut tendre , en disant : « Ma 
chère sœur , nous nous contentons icî 
des assurances de vos sentimens^ en vous 
leùssant le droit de les mettre' en prati- 
que' toutes les fois que vous en trouve- 
* rez l'occasion ; puissent vos bienfaits 
partir d'un cœur aussi p»r que l'est ce feu 
sacr^ que vous voyez sur cet autel! 
Ensuite le frère inspecteur prend le mar- 
teau, et le donne à la sœur pour qu'elle 
eo frappe cinq coups sur là boite; et 
lorsqu'elle est miverte, l'inspecteur en 
retire l'écrit , et l'explique à la récipien- 
daire ; après quoi il la condtùt au vén^ 
ntble, qui la reçoit avec toutes les dé* 
mon strations d'une amitié respectueuse ^ 
«t lui dit : K M^ ehere sceXir , c'est 
avec UD plaisir extrême que )e vous airj 
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mets à Tauguste rang que votre sagesse 
vciDs-a si bien nitirit^, recevezTea les 
marquei (t), elles, sont le prix de U 
Vertus Le nom de parfait que nous 
domions à ce grad* est pour uous ap- 
'' prendre que nous ne dcvoo^ rien négli- 
ger pour le'devenir. Recevez aaast ces 
Ucns (z) , ils sont le ga£e d'une alliance 
éternelle. Le signe par lequel nous nous 
reconnoissoDS est celui que Dieu donna 
à Afoïse SUT la montagne d'Horeb; il se 
fait en posant la main gauche sur la poi- 
trine , [acetirer et la regarder avec éton- 
liement, ensuite la remettre; puis la re- 
tirant , ta regarder avec un air do satis- 
faction. 

La parole sacrée est Ac-Hirob , qiii 
fflgnifie /rère de bonté. Le mot de passe 
est Beih~Abara, qtii veut dire maison 
de passage. Four donner l'attouchement, 
on présente le dessus de' la main , en 
faisant le signe. Celui qui r^ond doit en 
faire autant : le premier remet sa main 
contre sa poitrine , et la présente par lo 
dedans, et le'second çn fait de même , 
puis la passe par - dessus cetle du 

'^) U la décore du bijoui 
(a) Lei i^etià(«)i 
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premier , eu finissant par le bout des 
doigts. 

Le vënërable ayant fini , le Frère dépo- 
sitaire conduit la sœur aux officierespour 
rendre les signes ; ensuite il lafaîtplacet 
à la gauche du grand-mai tre, et l'on com- 
mence l'instruction (i). , 
■Lj, ., , =ge=s= ' I ','■■■ ;=■ 

CATÉCHISME 
' DE PARFAITE MAITRESSE. 

B. ■ï-'TEs-VODs parfaite maçonne ? 

B. Guidée par l'Etemel , je ta suis devo» 
mit! ed sortant d'esclavage. 

D. Qu'entendez-vous par esclavage? 

R. J'entends que la plupart des hommes 
succombant à la foiblesse humaine, 
ils oublient la fin pour laquell* ils ont 
^t^ créés, et que l'habitude du vice 
Jes rend esclaves de leurs sens ; ce que 

• /i} Quelque ridtcuJfi que loiaut Ici troii [ne-' 
nieri gcadei daaa lei log» a injgulière , celuî-ci 
eit encore p!uB malltaitâ : c'en pou|quai je n'en 
dirai TÎen , je prie leulement lei maçoDi ) ami* 
ia l'ardre et de là raiton , de romputei' ce calA- 
cliisme aux maniiicritB impaituti duct j'ai paiM. 
tt d'en ji'gBr «lu-ititme). 
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nous figurons par la captivité des 
Israélites en Egypte, de laquelleMoïse 
leS tira pour les inatruire dans le dé- 
sert. 

D. Assujettiecominctouslesautresàcs 
corps fragile, comment pouvez-voiu 
, dire que vous êtes libre ? 

K' LataaçonnorienerenfermEUitquedes 
leçons desagesseet deceli^on, 1 initiar 
' tion dans vos mystères a dessillé mes 

Eîus; j'ai secoué le joi)g des passi(»is: 
raison est venue ra'éclaîrer, et son 
Sambeau , perçant le voile de l'erreur , 
m'a failpenser que j'étois libre de choi- 
sir entre le vice et la vertu. 

X). Commentêtcs-vouspaivenueaupliis 
haut degré de la maçonnerie ? 

R. Parlacon9tance,lasagessçetlaclift- 
rité. 

B. Que veut dire maçon? 

H* Ennemi du crime , ami et disciple de ' 
la vertu. 

J). Ainsi tout mortel humain, sage et 

' . juste, est donc maçon ? 

R. Oui , sans doute : il ne lui manqua 
que nos signessacrés , pour être adinia l 
parmi nous ; signes d'autant plus ué- 
çessaires , i^u'ih nous empêchent d'êtrs 
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surpris par clés coeurs faux ; esclaves J» 
la fortune et des seûs. * 

D. Puisque vous êtes pSTpaite maçonne, 
dites-moi entin ce que vous entendes 
par maçonnerie? 

R. J'entends un amusement vertueux , 
par lequel nous retraçons une partie de^ 
mystères de notre rel^ion ; et c'est 
pour miens concilier l'humanité avec 
la connoissauee de san Créateur , 

3u'après noua avoir, imposé tes devoir» 
e la vertii , nous nous livrons aux sen- 
timens d'une amiti<' douce et pure, en 

{'ouïssant dans nos loges des plai^rsde 
a soci<!té; plaisirs parmi nous ti>u}ours 
fondés sur la raison , l'honneur et l'in- 
nocence. 

D.-Q«'enlendeî-vous par/og»? 

R, J'.entends une assemblée de personnes 
' vertueuses , qui , au-dessus de l'argueil 
«t des préjuges, ne connussent aucune 
distinction entr'ellés, hors celle de la 
^^esse, et qui, gouvernées pur la iustice 
et l'humanité , pratiquent eu silence Ix 
loi naturelle. 

D. Où s'est tenue la première lage ? 

R. Dans le paradis terrestrB,par Adam 
et Eve, pendant leur état d^innocence^ 

J). Dans quel temps s'e»t tenue ta as^ 
Goudt ? 
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R. Fendant le déluge , par Tfioé , lorqii'U 
Acât renferma dans l'arche ,avec ^ 
famille. ' 

5. Qiiaad la troisième s'est-cUe tenue ? 
R. Lorsque Dieu daigna envoyer trois 

aneea visiter Abraliam et sa femme. 

D. Quand e'est- tenue la qnatrième? 

R. Ce fut après l'embiàsemeat de So- 
dome , lorsque les anges qui a,voieLit - 
5auv(! LoLh et ses tilles viurent le visi- ' 
ter dans la caverne où il s'dtoit retirii. 

I), Eniin quand s'est tenue la rinquième? 

B; Lorsque Joseph, ayant relronvii son 
cher Benjaniajii,reçutsesfriiresà[abie. 

D. Y eut-il qnelqiies instructions dans 
toutes ces logera? 

6. Non, si ce n'est dans la cinqmème , 
. oii Joseph lit servir devant Benjamin 

cinq fois plus de mets que devant ses 
autres IVères; il lui donna cinq robes, et ' 
pr<fsenta cinq de ses frères à Pharaon : 
c'est de cette époque que le nombrede 
cinq est sacré cliez lesmaçons, et qu'il 
est ntrc d'honneur , vu que les cinq 
robes désignent les cinq grades de la ' 
ma^.onnène. Heureux ceux qui méri- 
tent le dernier 1 

J),. Qui peut aspirer u ce grade sublime? 

R. Tout ma^on et maçonne qui,scm- 






blable à Joseph , après aVoîr endtlïi 
tous les maux de l'hnmanUé) résiste 
aux altraits des faux plaisirs et dont le 
cuEur est assez pur pour supporter sans 
crainte IMclat du soleil de l'uni Vers. 

J). Gomment ce patriarche monta-t-il & 

ce haut degré de glmVe ? 
. It.> Par la prudence et par la 'sagesse qui 
r^gnoient dans toutes ses actions : ainsî 
chacun de nous peut aspirer au. même 
bonheur en marchant toujours dans les 
sentiers de la vertu. 

D. Quelle fut sa récompeoâe? 

R. Pharaon le fit regarder dans toute 
l'Egypte, comme un second lui-mSnle; 
etpourcet eiTet il lui remit son anneau 
royal; et c'est pour en conserver la 
mémoire que le vénérable en donne ud 
aux sœurs parfaites. 

S. Çuedevintlalogedanslaquelleprési- 
doit Joseph? 

K. .Ella s'accrut, devint nombreuse, et 
rendit des services con^uels au roi et 
au peuple égyptien. _ _ . 

S. Après Joseph , qiiel est celui qui se 
distingua dans cette loge ? 

!^. Moïse , élu de Dieu pour rompre les 
fers du peuple d'Israël. 

D. Que représente le Ubleau de parïâitc? 
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R. TUisiciirs figures del'Ecrîtiire sainte 
p. DoiineK-m' en l'explication? 
K> !• l'es quatre parties du monde sï- 
guilient qtic tous les êtres étant égale-' 
ment l'ouvrage du Créateur de Fiini- 
verSjdans quelque coin dû mondequ'ils 
se trouvent , ils doivent cultiver la 
vertu, comme étant le plus pur hom- 
mage qu'ils puissent rendre au Dî»n.i 
suprême qiti les a crtiiis. 2. Ces sept 
premiers épis dn songe de Pharaon re- 
présentent les sept vertus principales 
que tous' bons maçons et maçonnes 
aoivent pratiquer ; et les sept autres 
plus maigres signifie if t-l es sept vices 
opposés , et dont lin seul nous tait ren- 
trer dans l'état misérable oii la chute 
dupreniiérfaommc nous avait plongés. 
3. Joseph se rcconaliant avec ses 
frêrc^, en leur donnant le baiser de 
paix , nous apprend que la bonté est 
inséparable de l'essence du Créateur; 
et qu'étant son ouvrage, nous devons, 
à son exemple , ajouter an pardon une 
amilié parl'dte et durable. ^. Les 
bommes en habit de travail , pétris-r 
sant de 1» terre , nous représentent les 
Israélites en Egypte, après la mort de 
Joseph, qui , pat la patience c[a'Ua 
Tome in. 1 
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montrèrebt dans les peines humiliaa- 
les qu'on leur' î m posoit injustement, 
méritèrent les regards, de la divine 
providence. Leurs outils sont l'origine 
des truelles et des -marteaux qui de- 
• Mgnent la maçonnerie. 5. Moïse, ex- 

r;é dans la corbeille sur les eaux, est 
symbole de la foitlesse de notre 
existence , qin nous expose à tant, de 
hasards, o. La fille de Pharaon rett— . 
rant MoJi^e nous apprend que Ia.bontë 
suprême fait souvent servir à notre 
salutles moyenstjue nos onnatnis em- 
ploient pour nous perdre. 7. Moïse et 
Aaron a la tète des Israélites , après 
avoir traverse la mer Ronge , représen- 
tent les maçons en loge , ayant secoué 
' le )oug des passions; Et l'arraëede Pha- 
raon submergée nous dëmoutre les dé- 
sirs des sens. > 
D. Que représente le grand-maitie en 

loge de parfaite ? 
II. Moïse, le conducteur des Israélites. ' 
i). Que représente la grande-mai tresse? 
R. Sëphora,,la femme de Moïse. 
D. Que représente le frère inspecteur 

avec les antres ofliciers ? 
B. Aarou et ses lils olHdaat ou ta- 
bernacle* I 



\Coo-jlc 



, ( 95 ) 
JD. Çue représentent les sceurs inspec- 
trice et dépositaire ? 
R. Marie, la sœur de Moïse, avec la 

femme d-Araon. 
D. Que représente le bijou de )»):faitc ? 
K> Ii'onneau quePharaon- douda à Jo- 
seph pour inafquerrestiinequ'îlfai soit ^ 
de lui , et rhonneur qu'on doit rendre à 
la vertu. 
T5. Que! est le signe de parfaite ? 
B. C'est celui que Dieu donna à Moïse 
lorsqu'il lui apparut dans le buisson 
ardent sur la montagne d'Horeb. 
35. Montrez— le moi ? 
•fi. Le voici. . ( On le fait. J 

D* Donnez-moi le mot de parfaite? 
R. ^c-ffirob , ' (\m signifie /rère de 
bonté. ' •' 
. D. Quel est le mot de passage ? 
, R. Beth-Abara. c'esA-dire, m 
de passage. 
D. Quelle morale ce mot renferme- 
. t-il ? 

R* Que la terre est pour nons im Heu 
de passade , où l'esprit qui nous anime 
doit mériter, par la victoire qu'il rem- 
portera sur la matière , île, retourner 
. dans le sein de Dieu dont il est émané. 
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C* Donnez l'p.ttoiic:heTn(!nt au frSrs 

inspecteur. ( OnUdoime. J 

L'inspecteur répond : Il est trèa-utile. 
D. Quelle heure est-il? 
R. L'heure das vÉpres. 
D. Qiie slgnitie cette heure? 
R. C'est que Moïse , dans le tabernacle 
enseigiioit les coranwndemeos de Dieu 
eus Israélites jusqu'à l'heure des vê- 
pres. 

Le venë^rable : « Puisque c'est à son 
exemple que nous avons tenu cette loge , 
il est tems de la termer; c'est pourquoi , 
mes chères sœurs , inspectrice et déposi- 
taire, )C vous prie d'engager tous nos 
chers frères et sœurs de vouloir bien nous 
aider à la fermer, en faisant notre ofBce à 
la manière accoutumée. ■ 

Les deux sœurs obéissent, ensiiiteloiits 
l'assemblc'e applaudit ; puis le vénérabla 
£t : La logé est fermée , mes frères. » 



Fin du quatrième gradC' 
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LOGE DE TABLE 
DE PARFAITE. 

DISPOSITION DE LA LOGE. 

^-^ S doit tenir cette loge dans la salle 
de r^ceptioD , de laquelle on retirera 
tout ce qui peut aroir servi dans tes 
grades prëcédens , hors là tenture et le 
dais. On dressera une table en forme de 
fei^-cheval, assez grande, si le lieu le 
permet , pour que tous les convives , 
soient en dehors. Le vénérable doit être 
placd sous le dais , devant le milieu de la 
table ; la grande . maîtresse sera à sa 
gauGli,e et l'orateur à sa drcâte j la sceur 
nouvellement reçue est à côté de ce der- 
nier. S'il y â dés visiteurs, ils seront 
placés dans le haut de l'Afrigue ; (e reste 
de l'assemblée remplira indistinctement' 
]e tour de la table, hors les frires et 
sœurs inspecteur , inspectrice et déposi- 
taire , qui doivent occuper les deux bouts. 
Dans le fei-à-cheva), vis-i-vis du vénéra- 
ble , on placera un frère do mérite^ qu'on 
nommera ambassadenr. D faut qn'il soit 
13 
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d(!cor^d'uncordonblen, commele por- 
tent l«8princ«3,vu qu'il les représeate, 
•t que cest lui qui doit ' remercier leur . 
a&alé. 

Tout ce qiri consrittie le service de" la 
tablo doit i'ormsr cinq lignes parallèles-; 
c'èst-à-dire que les asaettes forment U 
première ligne, les gobelets la seconde, 
les bouteiltes la troisième , les plats de 
service la quatrième ,' et les lumières , 
qiii doivent être en assez grand nomt)re , 

Sroduiscnt la dernière. C'est iqi le Keii 
'avertir de deui choses indispensables : 
la première, c'est qu'il faut que le nombre 
des assistans'soit impair, quand on de- 
vroit inviter im frère ssrvant; et la se- 
conde , c'est que presque tout ce dont on 
SB sert au banquet diange de nom. Les 
verres y sont nommas lampes ; le vin , 
huile rouge; et j'eau, huile blanche: le 
'pain prend celui de maone; les mets, 

Suels qu'ils soient, sont nommés par- 
uns 9 les liunières « étoiles , et les 
_ bouteilles , gomor (l ). 



, (i^ Nom (PtiDe meiare de* Iiraélitei, qui con- 
tenort la quantité ds tmuioe que chacun devoït ra- 
niaiici )e maliu dans la déiert. 
La lofs da bible d* nuitisue ncdifiSi* «u lica 
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OU VER T U R E 

DE I/A LOGE DE TABLE. 

A O P T ^tant disposa , tel qu'on l'a vu 
ci-dessus, le vdn^rable frappe cinq coups ; 
lessœiirsinspectriceetdiîposifaire enloot 
de même. Ensuite le vënérable dit : <• Mes 
chères sœiirs olBcières , engagez nos 
chersrr(^resetsŒnrs,.tant du côté de l'A- 
frique que de l'Amérique , de vouloir 
bien nous aider à ouvrir. la loge de table 
'de^riaite maçonne, n 

L'inspectrice : ■ _Mes chers frères et 
sceurs, du côté de l' Afrique, vous êtes 
engagés , de la part du véoérable grand- 
maître et de la grande-maîtresse, de vou- 
loir bien leur aider à ourrlr la loge de 
parfaite atàçonae. » 

La sœur dépositaire en dit autant. 
Ensuite le vénérable dit : 

<l« cellBde parfaiie,mciin'estituolepainn'est 
pluïnonito* manni'jttiais cjpienl,I«» meti , dei 
piatÉriaiii, pt lei-boiileilU», des ciuchai î toitf 
le testo ett «cniblablei 
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D. Sœur inspectrice , êtes-vom parfait» 

maçonne r 
B. Guidée par l'Etemel, je la suis d&-, 

venue en sortit de l'esclavage. 
D. Quels sont les devoirs d'une parfaits 

maçonne ? 
BiDe secourir ses frères et sœur?, de 
' les aimer , et de s'instruire dans la 

El altoue des vertus, 
evénërable: aAiinons-nons,secoa^ 
' rons-nous , et instruîsons-^ous mutuel- 
letnent; c'est pourquoiiatoge est ouverte, 
mes frères; et pour maraue de consente- 
ment undnime ^ applaudissons à la ma- 
nière accoutumée, n ' .' 

Alors il n'est plus permis de s'entretenir 
d'aucimealTaire de commerce etd'intBrèt 
particulier ; la conversation dewçntge'n»*- 
rale et douce, et, gouvernée par le plaisir 
et la décence, chacun n'a d autre senti-~ 
ment que celui de se foire estimer. 

Avftnt que de cointnencer le repa^, on 
porte les trois premières santés surnom- 
mées d'obligaboB , qui sont celle du loî , 
celle du très-illustre frdre son altesse 
sécéoissime notre seigneur duo d'Orléans, 
sauvemin grand - maître de toutes les 
t<^s , et celle de notre respectable sœur 
la reine 'de Naples. Phis, dans Iji «uit» 
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du banquet , on porte celle ia t^a^rable 
de la loge, celle des officiers et officières, 
colle des visiteurs , enfin celle dei 
membres et des soeurs nouvellement 
reçues. ' 

Je ne rapportertû ici que la première, 
TU que les autres n'en sont aucunement 
^fTërentes, si ce n^est parles noms et les 
titres ; il est encore nëcessuîre d'avertir 
que celui oh celle de qui on porte la sanlj 
De doit point boire avec les autres, mais 
après, eu acte de remeiclment. 

PREMIERE SANTÉ. 

Le vënërable : ■ Chères sœurs inspeo^ 
triceet dé;^.>jtaire,fjitesalij^ner et rem- 
plir les lampes pour une tiunté, que la 
grande- maîtresse et moi. avons à voua 
proposer. » , I ' 

ll'ùisper'oice , et aprèj elle la d^post— 
taire ; « Mes chers frères et sœurs, dans 
la partie de l' Afrique, alignez vos lampes 
et rempisse/. les pour une santé que le 

fand~muilrs et la grande-mtûtresse ont 
vous proposer, a Chacun se verse âa 
vin,tant etsîpeuqu'il le juge àpropos; 
et lorsque tout le monde a Uni, les oi&- 
cières disent : 
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■ Très-vën^rable, les lampes sont ali- 
gniîes et remplies. » 

Le v^Dérable : Mes chers frères et 
stEûrs , la santé que nous vous proposons ~ 
est celli! diiïoi , notre Hliistie mobarque : 
nous y joindrons celle de son auguste 
épouse , celle de ta famUle rojale et de 
tous les rois maçons. C'est pour des 
santés si chères qu'il nous faut joindre , 
afin de souffler nos lampes à leur gloire , 
avec tous les honneurs nus à leur nwg, et 
les sentimens d'une amîûë respectueuse 
que nous tâcherons d'exprimer par lezèle 
avec lequel noua ferons notre 'ofCce. 

L'insp«ctrice : o Mes chers frères et 
soeurs , du c&té de l'Afrique , la sauté 
proposée par le vénérable et la grande- 
maîtresse est celle du roi , notre augnste 
monarque , en y joignant celle de son il- 
lustre épouse, celle de la famille royale 
et de tousIesroismaçoQs.'C'èst pour des 
santés si chères qu'ils vous prient de vous 
unir à eux , afin de soufiler^nos lampes à 
leur gloire, avec tous les honneurs quî 
leur sont dus, et que nous ne pouvons • 
mieux leiu rendre qu'en fusant notre 
oflice par les nombres connus des béii~ 
reiix mortels, disciples de U voue lu- 
mière. 






La -sœtir dtîpositaire en &t autant in 
cfitë de l'Âmëri(]ue; après quoi le véné- 
rable commande l'ordre de ta manière 
suivante : 

1. La. main (iroite à vos lampes. ( On 
porte la main droite au verre. ) 

2. I^aiit les lampes. C On élève U 
verre à la hauteur de la poixrtne. J 

3. Soufflez les lampes. C Tout le 
monde boU. ) 

En buvant, chacun doit avoir les yciix 
sur le vttnërablc , qui , aussitôt qil'on a 
bu , dit : 

'4. Les lampes eu avant , et cinq fois 

' sur le cœur, f On rapporte le verre au 
second commandernent, puis on frappe. J 
" Posez les lampes. ( j/cf dernier ci>m~ 
manâement , on élève le verre auaire 
fois perpendiculairement ;puis , à L{cinr- 
i^uiènie , on le pose fortement tur la ia~ 
ble , et ave/: assez d'ordre et de vitesse 
pour qu'on n'entende qu'un seul coup; 
ensuite tous tes convives , à l'imitation 
du vénérable , frappent cincffois dont 
leurs mairtf , et crient cinq fois vivat ! 
Il ne faut pas oublier qu'aussitôt que 

_ le frère ambassadeur entend porter la 
santé du roi, il doit "se lever, mettre 
l'ëpée à la main , descendre à restrêiniié 






C 104 ) _ 

de la loge , et s'y tenir jusqu'à la lin do 
l'oiTice-: alors il leinet son épée duns le 
fourreau , prend son verre , cju'im irèra 
servant lui présente, et le tenriercieea ces 

Remerctmenl de P Ambassadeur. , 

■ Vën^rabiemMtre, sidignedu rang 
oii )e vous vois i\evé , chers f.-i'res et 
sœim , oITiciers , oITicières, visiteurs et 
meinbres, le roi mon inatlre , sensible 
Buz soins orHiriairpS que vous prenez do 
porter sa santé, a bien voulu éie préposée 
pour TOUS en témoigner sa. ytsXa reron- 
■oissance; c'est pourquoi , désirant m'iic- 
quitter de ses seilLimens envers vous , et 
vous assurer de ceux que vous m'inspirez, 
je vaissoulSer cette lampe avec toutes les 
inarqiies d'honneur et d'estime qui vous 
' sont dues , ainsi qu'à l'illustre et royale 
maçonnepe, etqueTous recminoitrez a» 
zèle Bvec'lequel je vais i'aire mou office. » 

Ce!a4it , il boit , en observant toutes . 
les formalités mentionnées ci-dessus ; puis 
il va se rasseoir à la t^ble. 

Pour ne rien laisser à désirer dans en 
traité, je crtàs devoir rapporter encore 
le TemCTcIment des santés particulières ; 
G'est-à-dirs ] celui dont tous les frères et 
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■œurs poOrtont se servir , lorsqu'il s'agira 
de remercfer, en taisaot .observer qiron 
ne doit {aoiais se dénommer avec les b.ii- ^ 
très ; cela suppose que ai la aaaté portée . 
est celte des membres , l'ua d'eus doit 
T^poDdre ce qui suit : 

n Très-véaërable maitre , qui ornez 
si bien l'Âsîc , mes chers frères etsceurs , 
officiers, officîères, visiteurs, visitatrices, 
etmes (ières sœurs nouvellementreçues, 

{)ersonDe ne peut être plus sensible que 
es frères membres et moi le sommes au 
t^motçoage d'estime et d'amitié que vous 
avez bien voulu nous donner en portant 
notre santd : pour vous en marquer notre 
vive reconnaissance , nous allons souifler 
nos lampes à votre gloire , et taire notro 
office par les nombres qui vous sont con-^ 
miSj et qui caract èrîsentles vrais marons.» 
Iiorsque toutes les santés particulières 
sùaft p6rtéesif on termine le oaiiquet par 
des ican tiques faits à la gloire de l'ordre , 
que lesfreres et sœurs chantent l'un après 
1 autre", ou en chorus , telle que la aer~ 
nière , qui doit être toujours U mâme , 
et qu'il ne faut jamûs chanter qu'on ne 
soit sur le point de fermer la loge y com» 
tne on va le voir en lisant ce qui suit : 
Tome m. K 
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FERMETURE DE LA LOGÉ DE TABLÉ* 

JJe TeD^mble : e Obères sieurs inspec" 
s trÏA et dépositaire , fuites alimer les 
» lampes et les Templir pçuF la deroiere 

Les officierea obéissent , cbacune da 
80D côté , et diseat ensuite : « Trés-vé-: 
> nérable , les lampes sont aliguées et 
» remplies. » 

Alors le vénérable , et tous les frères 
rt sœurs se lèveut ; piii^ èe croisant les 
bras, se prennent réci proqiiem en t la maiii 
gauche de la main droite , et forment uns 
chaîné tons eosemble , sans en excepter 
les frères scrvaos ni autres ; et restant 
d.ins ret état , le vénérable entonne te 
cantique suivant, et toiisles assistons font 
chorus, 

CANTIQUE »E CLOTURE. 



Tenon.-nmi. 


bieapnspinbiei 


Sendani grSc 


«laua^tiD, 


Du nœud qui 


nouiTUMiDblej 


A loute) 1^> V 




rTOUluoscŒur. 


>, en fermant cette Iog«, 


. Et qne jamais 


ànosttatuti, ' 


«uldejaausi 


le déroge. 






IJe cantique fini , on boit , avec les for- 
malités ordinaires , à la santé do toiis les 
maçons et maçoones répandus auriateire. 
Ensuite on se rasseoit ; piif s le vénërable 
ferme la loge en ces termes ; 
T>. S(Biirinspectrice,quelleheHre est-il? 
R. Très-vdnérable , l'heip-e des vêpres. 
D. Que signifie cette heure ? 
K> C'est qite Moise , dans le désert , 

ensei^noitles commandemens de Dieu 

aux Israélites , jusi^u'à, l'heure des 

vêpres. 

Le vénérable : ■ Puisqiie c'est à son 

• exemple que nous avons tenu cetta 
» toge,.i[ est tems de la fermer, afin de 
» pratiquer Ips vertus que nous nous 

• somme? prescrites; ainsi, mes frères 

• et sœurs 1 la loge est fermée. » 



Fin 4f ^ Mttfeimèrie â'adopti»»^ 






RECUEIL 

DE 

CANTIQUES MAÇONNIQUES. 



CANTIQUE 

A Une saur nouTellemenf inîlîiFe, qnî ' 
demimdoit ce qu'tftoit la maçonnerie , 
tt ce qito les francs-maçoiu faisolàal 
dans letirs loges. 

Sur l'air i Kous gui du vatgaire stupidet 

MJàii» noa tcmplei tout *it qniibole ] 

Toualei prtjugJisontTsincutj 

La maçonnerie ett l'Jcola 

De 1b décence el dei verlna ; 

Iri nom domploDS fa foibleaa» 

Qui dégrade l'humanité. 

Et le flambeau de la Mgena 

a QUI cendnit à la volnpli* 






( I09) 



CANTIQUE. 

Les qualités que doivent avoir les 
vrais maçons 

Air: Ehf ont, oui ^fiez-vous-^y, oudu 
faudefiUe JEpkure. 

V-f TOI , qui, de l'Être «ojiitm 

BetpeclaDt tel IdÎi qu'il a^riÉ, -~^::>, 

Itends à chacun ce tpt"! tuitnètno 

Tu Toudroii que cliacun rendit; 

Vient avec nous dam notie loge , . -- 

Pour en pratiquer la leçon j 

Cat il ne manque à ton iioga 

Que criui d'èlre fiaiic-iMf on, 

El Tou) , amU de la patiîe> . . 

Sajeti fidèle* )i moB roi. 
Qui MTf a r^lai votr* -no 
Sur )e prÉreple de la loi , 
Véôei,moTteIi,dant notre loge. 
Pour en pratiquer le* leçon*; 
Car il ne manque & TÔbe éloga ' ' 

Que celui d'ttie Irinct-niatou. 

E3 






Cela! dont l'une généreiiM 
fismpfttitauxmaBi dnpTQcbafiit 
Donl la l«Ddiei«e ingéoieuae 
S«rt en ttctel Is genra huntin ^ , 
Eit digae d'raitm daci h loge , 
Poui en praliilaer la le^ii{ 
Non|TicDin iliaoquéàiODAtago 
Que CEI ni d%I(e frapc-maçoit. 

El vous , )k qui tout rend II 
SexecbumBnt, «exe enchaaleut , 
Veaci cDunuinet votie ouvvate , 
£d partageant notre bonbeiK j . 
Le» maçoni , marchant aur *ôi tracas ^ 
Cannoilronl mieux l'ait de jomr ; 
La beauti , tel vertnii lea grâce* ^ 
Ajoutèilt tDUJonn au plainr* 

Une lage pblloeapfaîa 
Ne noas dffeud paa let dejirs ; 
L^ndAcenceieiileot bannie , 
£t Don lei innocens plaiiin- , 

Ah ! profana , ti de nos logea 
Tn eonnoiisoi» mipui U leçop , 
hh ntôt , en faisant noi élagpi , 
Ta de'ieadtoii ua {roBC-ma^aa* 






( m ) 

CAJI^TIQUE 

Four les loges d'Adoption. 
. Ait X De la Béquille. '. 



£»<!< 



H iifil de% ccDieun ,"• 
Dau ce jout piciu dediaime* > 
A noi aimablca Kean , 
Fièiea leodoBS lei umei } 
Cyp'iï «t la u;«iia 
Ici iDQt de moitié , 
Cédout i. la tendr«)ge , 
Au teia de' Païuitié, 

Tiiampbe , tesdre Amoar , 
Elève deilrophéM; 
l.e» njinphea de la caoi 
OïDciit no( aiEBmbl^i ; 
San; tbisod le mlgaiia 
Te *[ippa>K> ÏDdiscrel i 
AuxplBi«TadeCj(hèra 
Pttùde le lenet. 

AnumoM mille fein i 

Poiu (lletnei maçonnes { 

\ Par des niccèl heureul , 

Obteoesl daigauroUDea] 






SonlRan), loufBoDs untcalw^ 
Frères, et mèiitoni 
QuR la besiilA t'amprau* 
A louer lei maçon*. 



Aïr ; Vous, fut du vulgaire SOtpîdif^ 

Jlin faTcutdoa plut doux mjildKi; 
SigDalani nog vin* udeuri ; 
Bemp1ia>DDiiKislan>fPl,Rie>fibei, 
Et fëtona naiaiinsblea KEDrt, 
Brilles, lampes, brilleapour elle*; 
Et qu'à l'antEnr d'un Ua à bsaR, 
Le petit dieu brâle tes ailei, 
Et qu'il allume tua Sambeatb 



Aillenii^ i^il caose dea ahroM») 
II n'ocre ici que dea douccbr* : 
MouB De eraignona rien de lea arm 
; Mi de te* aveuglei furcura. 
Troupe heureuae , troupe ingiiiitie 
Sea brail* aont chei noni lans pgii 
Il n"*!! plui prirt de la vue, 
Il a le» ytm de la iBii»a. 
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( ii3 ) 
CANTIQUE. 

Air ! O Mahomet! ton Paradis det 

femaaes, 

\J KM RTnît ! paasoDi ï notie mère 

UnmouvomeDt de ciirioiM ; 

Ne jugeons poinl d'un ïgpcit trop lifiie 

Ce.iexe (ÛDsbIe en u fragilité. 

O mei ami* ! psiaons I nolra mi» 

Un monTemenl de curioiîié. 

Aitcnn travail , en ce lien loUtaïre ,' 
N'était pentiTi à kttr iniivèté ; 
lit étoiml leuls , il'i «toient deux , qne bin ? 
A tant d*écneil9 (|uel ange eût téiùté ? 
O met «ma \ etc. 

, Eve reçut'i en TOfmtlalmniAre , 
Toua lei ttétoit qai forment la b^uté. 
Qiuind on e>t bsUa , et qu'on* tout poncplaitei 
Il n'eit qu'un pas k la dÎTltiilt. 
Omes Bmi<! etc. 

Ce doux péché , ce ciîme b^f ditaiie > 
Qui coAtacberàsn pottêrilé, 
Depuii qu'un di*l)U en inslr;aisit la teilB | 
Est paroi nous tiianventripitâ! 
O nei «mil I etc. 



■ Goo-jk. 



( 'Il ) 

Toupu» au ciel notre ecear u-rtlé, 
Piirel fidèle k is vertu ptemiècei 
14'tiiioit entinii désir BÎ nohipli. 
O me» amii ! pationi à.tiott» met» 
Va moUTement ds cDrioaitAi 



S <J,B lE. HS«KAIft. 

J\.iiiuti9Meur«,fiiat-'ilToiMfa!rfl un ctitt* . 
D» ptemira mite oBkrt à 1» beauté ; 
Ub touflepUT produit l'homme «tPaDlme, 

II Cfolt en voiu voir U BÎTidiU. 

Aimablea lasu ri > l'homme eâtril pu Mat- cnOM' 
Etre MMibte atis piedt de H beauU t 

AilnBbiMianriitlaMMpieuiliommBga,. 
D'Adam lea fila ont toua Ut ferTeni ) 
Par eux ce tu!U StptMé d'jge en É«e , 

III lui donnoientleurt pIutabdunaDs inslaiiSiL 
AimablA •ceniai dwv ce pieui honmage 
Noua noua pl^uont tSimn qu'eux , d'fttie ardeah 

AimableiaŒaM) pu louIeU nature r 
On B voulu *OD*dreiaet de* Butela. 
ChezIetpenpTupriTét d'art) de cijjtuie ^ 
Voua obtems dea tribult tuturela, 
AJmnbTetacBUta, pu tonte la nature t 

Qiiimietii^nom«ueffte«M«iuU7 ■> 
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(■■5) 
Aiiaabtal Udnr), quoi roijrmpe et H 
Pourquoi, chère Ere, eûlM-voiuraatd'gi(ta{|»r 
Ah! Dorrè pire m ciel 'ût fait injure, 
£d diduguantle prii de tss bienfaili. 
Aiiùablet lœUTi, »i POljmpE en muroiiiT», 
Pourl'appaiur, malittcini- lui raitttrail». 

AimE^leiMEari, puii^e \a faute est- faite, 
Pour mieiii !a baire , k Bacrhi>9 livroni-naq* t 
Et >i pout mal.eacore oB Pinlerpr&fe , 
Aimable* mbuti, noire excuse eetparfailo ■ 
A TOB c4léi ^'aimei et boire ea( doux ! 



A U, T ïl E. 

Airt'O / ma tendre Musette, 



■-^ 



^J me« *m1i , tnet fièrei ! 
A qtioi doue peniiei-TODl, 
Lortque (tea lois lé<èrei 
Ecartaient loin de noa* 
Ce seie doui pt tenllie , 
Du monde la moitié ' ' 
La plut propke à te reodre 
Au cii de l'amitié ? 

Quand notre premier frèrf , 
h* para dut beuAinif 
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Ent rêÇD la lumière ■ 
Auiiitèt lei deitini 
Lui ménageot pièi d'Era 
Un boobRur «SOI pareil :. 
Adam faisoîtim rê™. 
Dieu ! ^uel fut «on têveiX ! 

Le titre beiireui de frâre'» 
Prir* dn uom de »œnr , 
Se powïoit toujouM ^eiré ' 
Et faire on vrai bonheur ; 
L'autre *toilnéce.E.aîreî ' 

Oiloit^ vŒudetou.} 

Un tile trop auatèro 

Xd 6tait ttui jslaul.. 
Axant d'être voi frère» t 

Qne airi-t-TOÙ» de liOus ? 

Contre tfl"" noi myilèce" ! ■ 

Ab! queljuatecqurroiu! 

PardoDoei, aese ùmable; 

Vo» vertu», Toseppas, 

Pv un accord durable j 

Onieroat noi climat». 

Chantcni, cbanton» , mM lt*rel i 

Ce» jonrt piwiet lereina , 

Pi*» dea «œum lei plui cbèiei t 

Qui fiient no» deitio» : 

^e (tercbj.nt<iu'kleur pUlte,, 

Qii'k combWr leurs détir», 
TroUïoni noire ïaUite 

Au tein de lenc* plaîHf (■ 






C"7l 

AUTRE. 
(Que l'ott ne chante qu'au moment de la 

dernière aant^. ' 
Ait'.JelecompareavecLôuis^BVeTBi-') 

MJ V doni lien qiii nous unît , 
Tout noui relrace ici limage ; 
Not plaisir* (ont puTi , tma uuage ; . 

Won« flirairai en lœurs el frèrei ; ( t/î. ) 
Gfit l'objet , { *w. ) 

De loui âin mjiUreSi ( bii. ) 

L« maçon eat l'homme cfll'eiiTsia ' 
Amidi cherchoit daui Athine 
ILe philosophe Diogène , 
AiCC M lanlEctie à la main- 
La reFluDOiit rend aœaHet'fièrés; {lu.) 
Ce.tlevœu ( tù. ) 

Delouanoe tnjslèr^i. C '^^ ) ■ 

Qu'à BOB gti i^baque paisioD 
pans tout les cwrrs poTtn sesflamnie«i 
Le vice jamais sii{ruai aniea 
, Ne ]aiBEns.d?iiBpresiio|i. , . 

Koua conteilleT eojaiats et Frères ; ( bis. ) 
C'est le fruit (his.) 

De'toiis noimyslàtet. (bis.) 

Enquetqnelieii que nounoyous, 
Dapt l'upuleULC ou la inii^rs , 
Tome /II. Xi 



( "B ) 

NWj tronvoni une iiEtir , un fiéfe , 
Ai|prèl de chacun des maçoDa. i ' 
L'égBlil* règne entre frète» ; ( ÉÙ. ) 

CestleiTcl (*'ï-) 

De tous DOB mjjfèrps. (tù. ) 

De ce.feu pm, du feu diïin 
. Qu'au ciel déroba ProméUiée, 
Itotre I1IU0D sllmcnlée, 
Brave ïet reven du deitiii 
Notie asai^rauce eil dans Doi frères ; (^tis, ] 
C'eit le fond (t<ï.) 

De toui nos mjritèret. ( bù, } 

Del maçona célâbroas lea faila^ , 
Pottont leufs unïoDi laciéet ; 
Que leura toget soient lévéréts, ■ 
Comme l'^aile de (a paix , 
Et 1)uvoD> à noa sceura etfrèrea; (U^. ) 
C'eal la fin (*"■) 

De laui'noB injslèrea. ( i^ ) 

CANTIQUE. 

Air : V Amant frivole et volage. 



L'Ai 



j'Amour , ouiré de colèis 
Dé voir âéaeitéisacour, 
Je qulKe votre «èjoiir ; 
Je lononce i cet empire :^ 
Toot j inéiMinnoît ma voîi. 
Quoi! fflilt-ilqu'un Dieu soupire 
Quand il peut donnei de* loii ? 



( .19) 

L'amitié , rfpauil >a mère, 
VieulderaMcmbler set kbdm; 
Pniir lei maçoDi de Cj thàn 
Ge jour a mille duitceiiii. 
' Ab ! d'une chaîne li belle f 
Mon Gia ) ne loii paa jaloux ; 
L'AiiiItté, toujouri fidile^ 
Se tirait de ton cuurtoiii. 

L'Amont devient plui tTHnqnilI») 
Eldil.enbaimntlavoii.- 
L'Amitié me rend -docile, 
Je hriie flèche et carquai*; 
£t pour pro6ter , ma mêie , 
Du vatre tendre le; on , . 

Je jure iPètre bon frère , 
Si l'on me reçoit maçon* 

Voulez-vom l'Amonr pourfrèie) 
Son aeul bnl eit de «oui pJaira 
Et do capther vos cœuri. 
Ah! ai) par votre lutTtage» 
Il obtint cette faieur, 
Du Dieu qui voua^end hommage 
Voua filerez le bonheur. 

AUTRE. 
Air : Jupiter vn jour en fureur. 



o.„.. 



raconté que l'amour , 
liant coQDoitrenDimyitèrea, 

La 
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D»s iceii'rs, whM d'aller bu» &*r««f 




Le fripon «oit pri» Jdi« : 








Mai«)eveuiilTofrèriiBuiri; . - 




Car ma fai , ce n'ett q.rteî 


(-t".> 


Que J'Amoni Mt profane. . 


{to.ï 


On craint wn d«a el «Dn flambeRa 




Aimare aipuble el meuilrtère; 




On les lui prend, UTailà[rèr*i 




On tait tomber aoji bandeau j', 




Mail on leconviaDt la lumière ^ . 








J] prit, ïoyaiil ttnt iTaUiula, 


Cto.> 


LalogeponrCylhère. 


(Wf.> 


Fr^reifiilAmaUTcst teaçatt, 




CemaçDD-là hit votre Mage ^ 




El ce n'est po un faux «oupçon i 




On le voit ilant cette loge : 




If« sait-on pat que inr us Iracea 




La beauté nswiuble la cour? 




On dut recewir l'Amour ^ 


C*"-) 


Où président les Gtâeeft 


(«»■>' 


- AUTRE. 


. 


Air t comme l'amùvr soyons enfant. 


XJt pied en cap Minerve amé« 




Voolut satiefbis lU ce» betix 








(i»0 

Défendre Tepprocho «l l'flnttW 
A tout- indiscret curieux; 
Comme elle £toil en «enlinelle, 
L'amour, quilui gacite une deut , 
Envoie & petit bruit voit elle 
Morpbie , iuitinit du tour méchant. 

La Déeiae, qui n'est pas tendre. 
Prit au collet le ionibrê Dieu : 
Qui t'eniole ici me surp'rendce ? 
Cell Gupidon , votre nsreu. 
MoB neteu ! c'est ud mauvait drille ; . 
Voyez un peu la trabigon .- 
Mai» chut ! il faut que je Fétrîlle 
En enfant de bonoe maison. 

Soudain, méditant sa vetlgeanco 
lEUe a'aiiied dans un fauteuil , 
S'étend, l'endort en apparence, 
; Et la voilà qni ferme Pœit; 
Pour donner plut de canfinnce, 
Elle aTBÎt mis aon csique bai. 
Tenant négligemment «a lance 
Et ton égide entre se» brai. 

L'Amonr et BaechuS, Dieux fantaïqne* 
Viennent, commencent par piller; 
Le Dieu des vignes pmid le casque, 
Et sur son front lefaît briller-. 
L'enfant allé d'une main rare , 
Toucbe HUtii déjii ton butin i n 

L 3 



,Goo-jk 



I ,( 122 ) 

Il s'tppisuâil doTaTcntUTB, 
Et lit tout bal' d'un, ait malin. 

Maia TDJci bïeo une autre 1^, 
Pallai se lévejt en luraaul; 
L'Amour veut fiiire, elle l'aftite ? 
Le petit diable leite lot :.jt 
En vain il çêtnil, il implore) 
Et craint depajer de is peau ; . , 
It n'étoïl pRi avengie encore j 
On Uti mit albri un bandeau. 

ïu ïouloi» me, voir endormie. 
Tes yeuT lie vetTotit plus le Jaili : 
Le Caprice avec la Folie 
En tous lieux coatluiront PAmaut }' 
Mais, reprit la Déesie émUR , 
La'maia d'nii Franc-iuaçan ponna ' 
Oter ce bandeau de ta vue , 
Que. Il» ta bouché il, poserai 

Et voiii , monai^iir le bon -apôtre 7 
niaîa BacGiis lui .jtnnt charmant : 
Le casque 1s rendait loi« autre. 
Ah .' lui dit elle en l'emhi'assaLt , 
Pareil bonnet t'es! nécessaire , 
Pour couvrir.ta lïte à l'ivrnt. 
Va, |e TeuX'bien Bacchu* poHrfréra, 
Lorique Bâliatii/t seia prudent- 



(1=3) 
POUfl LES LOGES 

DE FRANCS-MAÇONS. 

EÉW]^DICITÈ 
DE FRANCS-MAÇONS^ 

Air : aussitôt çuê U .lumière vieiit 
redorer nos coteaux^ 

J^Lxyatit am ame pu» 
A Dotre diiin auteor, 
' AisISie^dRDilaiiBtDre 
Admiront sop Créaleui' ; ' 
CbantDDi le.sraiid archilecte 
Qui jela tel fondemeM i 

Qui rormal'hoiiinie et l'ialacl*; 
ht tes vastes élémens. 
> Ce fut ce giiissaDt %init , 

Qui Au chaos ténébreas- 

lit éclate l'^armanîn 

VecesglobFslumiDGiix; ' 

Qui , louB SB céleata , voûta , 

Pinça ces moadsa divet) , 

£t l'aitre qui, dans la lontt) 






A t« Tendre nos hommage* 
Qu'ici nous Irouïon.d'alUaitiî ' 
Gtacd DicD 1 cliRiitn tei ou*tagi»f ' 
C'eit retracer les bieofaib; 
Sans cei>e la main féconde 
SouB tios jeux lea reproduit; 
Si de built la terre afaoudef 
Oeltelle qui l'eniicliit. 

Beconuois, père adorable, 
'A no! respicli tei enfans ; 
Voii-Ies, d'un œil favoraUe, 
Se nourrir île Ici ptéseni ; 
Ce ce banquet qui >'apprSl« 

Bénis les mets eu ce jaurj 
Daigne honorer cette ftte 

D'un louiii de ton amour'. - 
Soii propice à noi myltèrei^ 
' O loi que non» cèlèbrona (i). 

Parte à ce Dieu les prière* 

De tea léU» nourriiso»*, 

AtlnchAa à les eiemplei J 

Sillicite ta bonté ; 

Nos mains n'^lèvenl de* templet 

Qu'à l'auguatc lÈillit 



(i]rSÛDt Jcaa-BapUih 
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CANTIQUE DES SANTÉS. 

Air: Mon père étoitpot, mamèreélMt 

broc, ma grand" mère était pinte. . 



X INDU çio}s voit la gattâ- 

Briller à cette lable , 

,Fièiea , doonoDi d'une ïtuité 

Ce>igDBl»gr*able(0: 

Fiéret j atigooDi; 

.Eu joue, allon*, raeifcèrei; 

Feu , trèt-bclllant feu , 

Faitoni triple feu, 

C«* lantéiDoua A>Qt chètea: 

Souhaitot» Ticlaîre etrepaa 

A ddItc i Huître guide 
Qui brave la guerre et les floti 
D'un courage intrènide (2). 
Frèret , olc. 




^aii— , 

lovale' On j joint celle de la reine de Napleii etc. 

(a) On ordonne ici la prfetnière aanl* d'obli- 

^tiou , ce1|p du Ir^a-iJriniuime grand' m ai Ire.; , 

■ telle du grand-adminiilraieur , du grand-cou-. 

•«iMleuT et de* auttea afficiera du grand OiiiBti 



( Iî6 ) 

Lesmaitr» ïénérableii . 
Qui dei logRs de l'uniiçr. '' 

Bendeal les DŒudt durables (i) 
> ■ niref,elc. . , , 

Aux lumifirei de l'Occident 

RpDdoDB de même hainmage i 
Leur zè!e aciif , inlelligentr 
Eclaire notre DUït^e (a). 
Frères, etc. 
A célébrer iod fondateur 
La loge eit abligâe ; 
Ceit par dej soins plein de ferveur i 
Qu'elle fH[ Érigée (33. 
Fcèrei , elc. • 
Cbmitoiii les roaçtmi répandus 
Sut Ici deux bémiapbèrci ; 
Rendons les honneor* qui tant dos 
A ce peuple de frères (4). 



(i) On ordonne ici 1b troiaiene sanlÂ d'obli- 
gation, celle de tous los rciperlablcs maitcei , 
ainsi que du respectable niaîlre de ta loge, etc. 

(s) On ordonne ici la »anlé dps deux frârei 
HirTeillaus. 

(3) On ordonne ici la lauté du fondateur de 






( "7 ) 

Fières , elignoDj ■ 
Lomain aui cïnoag ; 

Enjoué, alloni, mes frères; 
Feu , (ris-briilftnt feu ; 
Faisons triple fea , 

Cei tanlèt uohs bdhI cbecei. 



CANTIQUE - 
Sur le même sujet. 
Air : Vn Chanoifte de VAuxerrois, 



D., 



I cet agr£ahle léduil , 
Loin des profanes et du bruit} 

L'amitié dods rassemble. 
Sans g^De , cbacun , ni sanci , 
JWeifreret.Iiviem-iiDusiri 

Au bonheur d'èlrc ensemble; 
, Et , dans notre commun tianttrott^ 
Pouc signe 'd'uD parfait iccoidf 

' Faisons toui feu, 

F.ailouB tous bon feu , ' 

Cie vrai fen maçoDuique. 
Se PamauT Tes feui s^dnclcuri , 
Ni ceux qui poilenl dans les cœuh 

Ln discorde et la gunrre , 
Toi.)(i[<f S éloisués de ces lieus , 






("8> . 

Ne font point briller k noi jeUx 

Leur fuDe«le lumière ; 

Amitié , douce égalité , 

CoDcorde et tB^ie liberté , 

" Voillilofeu; 



Lariqne , émt les hardii desieins , 
Jadit Protnéihée aui humaini 

Pour former des ètrci hfureul, 
En ïain il alU jiitqu'aui cieùi 

En dérober la Salume i 
Son ouvrage eût été parfait. 
S'il eût su , pour ce beau projet , 
Piend're le feu , «tc> . 

De queli feui étoienl atrim*» . ' 
Ces sept sages aï renommés 

Que posiédoit la Grèce ! 
Par leur nombre juste et parfait f 
On ïçit asse» de quel objet 

S'orcupoit leur sttgpsae ; 
Sans leurs banqueta si réiérés) 
FarPletoDiadia rélébré*, 

IltfaisoientfeB,-«tC. 
Bans la tablvnn volt qt/ApoîIon > 
pBur se faire ici-bas Inftçon , ' 

Fuit la troupe îuimortetle } 
Mais bienint le sénal divin , 

Jaloux de son benieux deilia. 






; (»,) 

■ p[è»aelnîl« rappelle, 
• ABn qu'au célerta sÉJoîit 
! Il appicDoe aux dieux , à l«iir tour , 
^ A faite feu , etc. 

1 Que de co beau feu parmi nous j 
I PeBBcchudp préaent Iidoux,,' 
i Soit ta paifaile imngp. 
- Qu'en cti li«ux it faiie à'jnmai) 
Itégncr là concoide et lapaix , 

ïjibeil* (oujûiri «âge ! 
Et loriqu'iei tout à la foi» 
j Nous goùtoM ce doui jui par lioi», 
;■ . Pewon.flufei., 

; Peruonsanbonfeu, 



POUR LA FETE D'UN VÉNÇRABLR. 
Air \Cest un enfant, c'est un enfant. 

ïj^ÉLÈBiioNS l'ag»éable fêle 
Quinou» Bsiembleen ce b^Mi jonr' ■ - 

I.a tendre amili* quîl'apprSto 
Me conDoil jsuaia de détour ; 
Car I poi" l'ordinatie , 
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Bavoir donner k la sagtt^ 

Ccl air qui tait persuader; 

Four aei&cips plein detcndieiie; ' i 

A leuT> betoina tout accorder ; 

Feiit-DD mécoDnoitie 

A ces traits le maître 
Que DousfètoiDi anjourdliai f 

Oui, oui, e'eitlni. 
Notre cher et tr«9-v4nérd>lB 
ItéuDÎt toutei les vertus , 
Généreui , humain , cbaritabla 
Franc et IIlod<>t^l■ par-destua; 

Prolane vulgaire , - "■ 

Nefitonue giiere 
De voir un nouvesu SalomoD ; 

C'est un maÇon. ( bù, ) 

A ta MDté , mes trèa-chert (Verea , 
Cha^èoDB ) alignons nos canons, 
, £t prions que lea cieui prospères 
Iiui prodiguent 'leurs plus beaux dent. 

■La itiaiu droite auï arme» , 

Et faisons vacarme ; 
^Quuitons en chœur , k l'iÙdlMn , 

' Ce nai iiia;oa> ' (Ûi. ). ' 



, .Gqoi^U" 
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CANTIQUE. 

Le MaçoD aux Profanes. 

Air .- Van à l'amour est favoTablë, 

MJ'At.\vn U morale honnîie 
E«l nouvelle , il parait, pourvûn*} 
Ihi plaisir se fafre une ftte ,. ' 

El du ileïoir être jaloui j 
. Au talent de pl«n> , 
' , Joindre un cœur léïpre ; 
Profenei , f-odlfi la Icr^n. 
Ceït un macoD , c*eat tEn maçiuia 
Aristeàlonfrer<-f«ilgrflr«, *' 
Il sait qu'un mdtteipeut errîï. 
Sur la faute a-t-il U\ main balle. 
Il iovue à k réparer ; 

Il montre au coufabls 

Le port faîorablc. 
Profanes , goùtpz la Ii'cod. 



L'iogratet per&de éftofsme, 
Enioulevaniaon tendre cuéun, 
Lui fmt établir l'héroïïme 
An eetilta dujn min iin bonlieili; 

M 3 
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Et qnandil opère , „ 

Voyetle i'no tairç ; 
Profane!, goâtei ta leçolb 
Ceat un niaçon , c'eat un maçoil> 
Ami touiouTi rempli de zèla , 
Et prit à le^acrlfi» , , 

Il a«t de inèmn nrnmt RAèle j 
£t des bellsi le chevalier. 

En T«{n leur adreaae 

Tente k as promoio ; 
Profanea , gnâtci !a leçon ; - 
Ceat un maçon , c'ejt un maçou. 

Voitlex-foas , de même qu'Ariite > ^ 
Omanl rdiageaae d'appas, 
Qite , complaimnte et iamai* triait f 
£lle instcuiie et ae thoqiie pas î 

Aux plus aaii)^ des templea , 

Cherche! nos nemplei : 
Profanea , goules dds leçons , 
6Djezmaçaaa, sojtz maçons- 
Pretea , que notre artillerie 
A ma voii le charge k l'instant j 
Et que "notre nousquetarie 
Offre Un feu par-tout éclatant; 

Oïdce , i nos mystères , 

Par trois > tiiona , frères , 
Les niaini tDiia«nMn)bi« aux canons : 
' EeD) feUf gi'*"^''"') ^"'^*'''^'""' 
( BipiU* trois Jbit. ) 






LE SECRET^DES FKAHCS-MAÇONS* 
Air : J/aime_le mot pour rire. 

kJ e n'ai pas , juiqu'i cetta foîa , 
Permii t ma timide voix 

Déchanter doi myatèrei; 
Mais, «i j'en crois ce quei'arm, 
Bâtir uQ temple k la vertu i -, 
C'e»l )o ■ecret> 
Ceil le leciet, 
C'p«tle lecrel dei&èrea*' ' 
L'éijuerTe en main, cbaque ounieti' 
OïD^ d'un (impie tablier, > 

Traïwlle à l'édifiée , v 

!Et , povr que daoi ce monumeiit 
La veclii soit plui dicetnmeot 
On y coDSliuit , , 

On y conttuit 
Des cacbots ponr le licb.' 
Si ce temple de Salomon 
îi'eit pas le vœu d'un vrai nÛçoBj- 

Je lie m'y connois guèrCJ ; 
Chaque jour du vice vaincu 
Offrir l'hommsge à la vertU) 
Ceit le secset, 
Ccst le secret , 
C'eit le «ecret, des' ftite*. 
Dans ce temple auguste et tecii , 
. Jamais l'air De fut iofecli 
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T)<i ■ouffle devenue; 
■ he bonheur (le chacun de noui 
Fut toujours le honhent ds tou*;. 
C'eil le tetiet, 
C'ect le secret. 
De lu waçonnflrÎB. 
Seniible eut. cria du mslhemteux , , 
Lui tendre un sEcaïuagéiiéteaVr 

Saut le sceau du iDjstèiej 
TrouTer le prix de son biesf^t 
JDaui le pUisir do l'avMtfiMtf 
C'est le aeerel , 
C«tt le inçrel,' 
Le «ecret d'un boa. frin* 
lUng), titres, dignitia) grandeuii 
Ailleurs tenez Hru du bonheur;. 
■ Ici l'on TOUS oublie. 
Bangés sous les mêmes didfieaui, , 
Frluces , sujet», soitt fou» ifi*'" » 
Cest le secret, 
C'est I« leent 
. De la maçonnerie- ■ ■ 

^.a décence orne nos banquet», 
Le'bonoidce nV**'»!"'"^ 

TtoublA pac la folie ; 

On n'r connoit qne la gaUA 

£l l'art de tirer k' aéiAfi 

Pat trois foi* troii , 

Suivant les 1o!î 

Dii la maçosnecie. 






CANTIQUE 

îAir : Vavez-vOus vu,monbi 



Jr on» trauTer la' BUci^é , 

Ce bien pai- tout tant souhaité 
N'eit qu*où l'aine eit contante : 
. ËDtreHmi frèrM, entieami», ^ 
' Tout semble pieudre tu, nom^all prix. 
ClutqHQ roaBdent, 
Du seatimeat 
Paite la vive empieînle t 
Et saoe effort, 
O'mi doux- IranipoTt 
L'ame TSMenl l'atleiote. , 

Del'haDneuT,det iBcen», deiveitM, 
Voilbnai litres; rienJo plus.' 
Tout citoyen , 
Faismrle bien, 
Boa ami) boa éppui, bon pire, 
Est vrai maçon j bon frire* 

Dedans nos tranquilles foyer* 
. La sagesse préside -- 
No) tunsillans, nos officiers» 
Ont l'unilif poui guide 






(.36)- 

L'ettime a condnit notre Snoîi i 
Comment De pas chérir noi lois J 
"Dini >ea tmvBui 
Toiiiour» égiuï, 
L'abeille , Eiacleetsure, 
Voit dani son cdid, 
Sam crainte, au loin , 
Le frèloa qui murmure. 
Dans un aimable intérieur , , 
Î^Dus trouvDD» la paii , la doucear t 
Vivant d'accord , 
On eit bien fort; 
' II est facile quaindon l'aime, 
De luOJre i> soi-mâme. 
Sojoni, en fidètei maçoiu, 

Bêunit poGc la vie .- 
Ifoi irait amis noui relieront, 

Malgré la soçibre envie; 
Aimoui-noui ,el ne craignons lien^ 
Ceitlà le viai, leplu» gisndbieu. 

Céleilè don ! 

■ . Tendre union , 

Houi t'élevoDl ce lemplflj 

■ Aiii cœuri jaloui 

,D*iin bien à daai 

7a icrrirat d'exemplcÉ 






Air du Vaudeville de la Foihle éprewe. 

J.^ ouif'aTong todi qu'ace ame, 
Qu'us e*p[it , qu'un trntinienf , 



Etiv>ui aimoDt bonnemeut- 
San« HOU» faligurt la ttle 
iPac de Ttini raiionnemenit ^' 

Chïz Qo'ui le «eur fait la-flls'y 
Za I^te dct bonuui ijeni- 
{ On ekaiite deux fois les deux dermen vers.) 

Le funesln égoîiine 
' 14'b auc DOi» aucun puuvtfir : 
A\i Irniers de sou prime 
.TiouB Yoyon» lout peint en noi'n 
Qui fait des heutdiï lui-même, 
S'aisuie uo droit au bonhent : 
De ce bon grain que l'on lème , 
Le finit n'atlead pas la Qeuc. 
Une ttgeaie aoslère 
. Souiredt caïue du loaei ; 
Jamsi* un front i4vète 
Ke nous en impoie icL . ^ 
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Amitié, itouoeur alTublc , 
Veillent à noi tégUmcns : 
Jug6s par le Tjnéfabts , 
Nom aanitnei tout teg enfaus- 

Que. le proliuie Ë-ohde 
Tonl à son mêe Dos goûti ; 

Qu'importe qu'il en içronje ; 
Le bonheur eit p3i>nî nom. 
Daiii ta petit coindu moiiila, 
L'unirerj spwble Mri- k nom ; 
Ailleiirj, si la ikhejse abonde, 
Ploiiir* ae uiifl pai si doux; 

Od ne voit point nn frera 
Chez no\is briguer les liounetir» , 

Eu sileucc , il piAfèra 
Alleudre le cril dci oœmt, 
Ayoir le commun luFctgaf 
Voilà noire vonité^ 
Votre phn bft apanai* 
'Est la d;>f>ce è^niUè. 

Que chacun me leconde , 

_ Dant cei niomen» enrhanleurtt 

Chargeons Icnis à la ronde , 



Ils revieudronl i ro) fêtei, 
Rite avec de bonnet geiii> 






(139) 



HYMNE A I/AMITIÉ. 
Air delà RomanQtfîe GqhmUe, 

i%n,\vt accord dei amei, 
" Source du vrsi bonheur , 
Embrase de tes flimmc» 
Hsrre leniibte cœur; 
AmW* douce et tendre, 

View i iBma.is 
Sur nom ic! lèpaudre < 

Tou< tes bienfsH»' 
Cert pour toi que l'on goûta 
La pure sûl"P'* i 
Leleraps lan. ce.w waul» 
Un luslre fc ta beauté; 
Tout dénient jouimnca 

Dani tel don» nçeudit 
Et ta seule conitanco 

Hou» reud houwifr 
j), l'amoureuse fiamme - 
Tu n'as pe» !"'*"'"**' 
BbÙi ao»i dans i»tre WW 
Tu préviens let regrets : , 

Q^ Famour nous accabU 

De S" "guBurs,, 
■Tft douceur ineffable 

Sècbè nus pleurs* , 



,. . ( MO ) ■ 

Tu baDsis le temord , 
, Tu braTM lea attcioEei 
Et les riguFiiri du ïott f 
I>e l'an & l'autre pôle 

Ton divÏD nom v 
vp tcitiB 8e« mots couaoje 

Le Trai maçon. 
De U cruelle covie 
Tn confend* Is» Doircenr* 
Sur Phiref de Is vie 
Tu Mil leiuer dci fleui« -, 
Tu Mrj à la jranefia 

De guide lûr, 
Gude & Dolte vieillcaH 

Un plaiùr piur. - 
Devietia îci le gage ' 
Il^ma'tendte union, 
Ecarte tout Diuge 
De ce put horisou. 
De )a Tod^e ilbérée, 
, Vien», potiF toujonn 

HoOi Tamener d'Aitréê 

Lm lieuinu jour*: 






CANTIC^UE 

Air -■ Lison dormait dans un bocage. 

J^'AMDmE0i-vale lia ^oire ; 
Sam délicatesse et san> cbaîi ; 
PotÎT AiBurer de la victoire. 
Il Siule aux pieds Phooneur , les loii : 
I>e vrai maçon voit sans ivresw 
Zl la fe-tiire ?t la grandeur ; 

.Toulours rbonaeiir. ' (iû. ) 

Est pour l<ii ptiii que la rtcbesse j 

Toujouri l'honnetir ( ''i' ) 

£«t U base de iod bonbeur* 

Par l'inlriKap et par î'artiriCB 

On voit s'életer la flaHeur; 

n lombe ; on rit de sa douleur. 



Saos art, ssna détour . sans baiicsia. 




he »rai maçon eil en hiem , 




Danslenialhpur, 


ii,ù.} 


On le plaint , idd sort inlËrene , 




£t de bon cœur 


i^-) 


On fcil des vœuipaur ion bonheur. 




■Un avare avec loin enterra 




Dans aa cave un coffre plein d'or; 




La faim , la aoif , «t la Ttly>ère , 




L'asaiégent mal^i son trtroi. 




7'ome m. 


JS 






, (MO 

Mùi le nai maçou , homme saje , 
De la fortune- aait jouir. ' 

Et son pkîjir ( tw. ] 

Eli d'eu faite un ulile UII^ i 

Etïonplaiiir (£"•) 

Eit d'en uter tam repenlir. 

Un grind prodigue sec lichesiea ■ 
inipté par la vanUé j ' 

Sauient en fùiiKut diti largesseï , 
Il cède il l'imporiuniléj 
Le Traî macon'^ avpc tendre&se f 
Vole au ipcoiira dei msIbeureuE , 

Veille .ur eui , 

Rleure avec ei!i , 
Pèitïge , adoucit leur uiiieiie ; 

Veille sur eui, 

Pleve avec eiii, 
Ce»t aiaii qu'au fait des heureux. 

Le vrai maçon, saa» oppulence-, . 
Eit toujours conlGnl de son sorti 

En favctir d'une moite aisancHj 
Il ne Fait point un vil efTorl ; ' 
Le plaisir qu'offre la richeise 
"Eu aouTc ni fatal et trompeur; 

Le vrai bonlieur , ' C^O 

C'est la vertu ; c'est la sageue ; 

Le vrai bonheur ( ^t ) 

E«t la jiaii , le calme du cceiii> 
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Le haiiri donne l'opiilenfe , 




Et la bonté rfépepd i!p hou» , 




Le ïvai maçon , dam i'abuodfnce ; . 




N'en «1 pa» moim nffaWrel doui. 




Aimer, a,ccoeUUr l'iiifortane. 




Elre du paime le loutien ; 




Comprer poiir rieb 


(M,.) 






Offrir le sien , 


(to.) 


Eil pour Jul le jouvetain bien. 




).a pvi 1 l'aimable bicnfaiiance, 




Nqi» rendent iti lou» égaux ; 




Le( vertu) »out la réromJiPDie , 




L'nniifi'e biit de no> travaux : 




Puisieat .uriMdeui Lcmiiphèrea 




Noi douces lois iharmer lei cocnri ! 




. Q.„le.ce«enr. 


(»•> 


Cet»ent d'attaquer mi roysterei ! 




Queleacemeur. 


(M,.) 


y voient l'icole dei mœurs î 





AUTRE. 

Air : Des simples jeux de mon ei^ancm. 

Sf'AM.tn beaiicoup et no i!e>i dite f 
S'^I^Bjer aux dépent d*autrui , 
^ûlâlrer, êcialerderire, 
Cest l'aimable.ciprit d'aùjoutd'tui î 
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Garder 1 ^opoa le rilpnc« , 
Sans aij;reiil' doonrr duleçniK; 
Qatté Mgr , wiDabl<>,décenre , 
Voilà t'esptil dfri *lraia maçatll* 

Mépriirr la lria<eiDdîf(«Dce, 
Da TÎrb' rcrhrreber l'apptii , 

Traiter la vptIu d'iftnorance, 
Col l'aimabtF esprit â'aujonrd'bn] ; , 
DupaitnR chérir la prétcnce, 
M^priiar 1a« fraids Ha^pagani,' 
Bottti, donceur et bienfàiiBiicef --, 
Voili l'eipiit dei vrai» naçeoi* 
Quitter iidc époute fidèle. 
Pré. d'ellu retrouïM lenniii, 
Traiter sa fui dn bagatelle , ' 
C'est l'aimable ctpiit d'aujaurdliiiï ; , 
De tamoitii'craiadre l'abieace, 
Ne te plaire ^'e> la maison ; 
Droirnie, honneur, amour, caottance^' 
Voilà reaprit da nai maçoiu 

Pom le plaiiii fuv la «8K**>e > 
li'aioieiet ne iienteT qu'à lui, 
Sacriflet ami , matlresie , 
Cesl l'aimable eiprîl d'aujonidlinï }- 
Du plaîûr éviter l'ÎTreue ^ 
Consener tonjaon m nitan, 
Pnrs amitii , nobb ttndreaM, 
Vaîlà l'aipiît nw dn maçon. 
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^T 'rairaia en trace profond* 
Graiiet Viuj'ure e( le m^prif) ' , . 
Xcrire un (eriice nii l'onde, 
C'eal l'aimable eipiît d'ail jourd'bub '~ 
Aiac force', et Mnt répugnança , 
Vaincre le» propres paasioni ; ^ ..' 
Oubli du mal, recûnnalisance , 
.Voilà l'eiprit de* vcaii maçons* 
Frère», votre aiiuable (trés«nca , 
Vos Teitui, dictent ma cbai^an> 
BeccTei avec indulgence 
Ije faible hommage d'un ma^n ; 
£t, pour prix de mei vœux lincèrel. 
En Choruî'itou foia ripétoni: 
Vivent , viiAit noi leodre* &irea ; 
Vivent , vivent lei vraii maçons f ' 



AUTRE. 
'Air ; Monseigneur , vous ne voyez rient 



On 



it qn'autrefûis Dos ajeux , 
Dans leurs banqnets, par des cautiijUM , 
Célébraient le» fuis glorieux. 
GuivDDS donc tans ces mteurs anli^tl ; 
Par chaquB frèie avec gailé !' 
Que ce re^n soit répilé ; 

Sagesse, bonté, 
Sont les TCrlui uaçonniquet j 

Sagesse;' bonté , 
Paix , ftaKcbite , égalité. 



,Goo-jk 



( '46 ) 

Toiiioliri au fra»aîl cicité , 
Que j'aime ^ Tuir le sectétuh 
, Me»oaj!eiqii'iPufilî'*» 

Et n'être heiiceiii qu'«ii sachant fïéte l 
Lorique ion ouvrage est goûl*', 
Trojifuit il chanteavcc gait£< 

'SïReiK, bonté, 
Dc'muli cœur aontle aalairs; 

Sagctae , boDtd } 
Paii , fianebise , égi&t* , 
' Sur no> jecTPli un eii»ieni 

Porte-t-iJdeiTBgardï'aéTBre»,' ' - 
ï)6daignon*c(«t audacieux. 
S'il Toynil ici toiw no. TrcrM. 
Hontein de «a témérité , 
lIcLanle^oitHsecgaité'. . 

Sagesse , bonté j 
SoMtleuiiieciretset leuri niyiteiei ; 

Sagetee , bonté, 

Paix , franchise , égalité. 
Anoïpiedsle yiceabatln 
Pfous en assure la victoire; 
' S(«st & nos raceurl , ïtaTerlu;, 
Qu'il , en faut accorder la gloire; . 
Pu'S'ii'eaiia ce mOnSireeSt dompté^ 
Chaiilnna , chantons' avec gafié. - 

SagcBK , bonté , 
Sel maçons voilï-I'histoiré ; 

Sage"=> bonté, 
Paix, fiancbise, égalkè. 

/ ili^ , 

■ . ' ■ ■ .' , r,T.; .Goôgk' " 
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Pour modèle ï tout bons maçatif 
, Pré«vutoni notre TÈnéfable; , 
Kd toge offrons-lFiir ifi Uçcmi , 
, £t u gKJlé , a'il esl à table. 
"Prèt de'Iiii U wjiriété 
X'cgDBevec iHliberli;. 

SagpisS) bonté, 
Sagewi: toujoura aânable*} 
Sagesse , bonti ,. 
*aix, friachite, é^litî. 
X)eae temple W lurveillani 
Ane douceur règlent lei ftim} 
Ltait jevx actih et vïgilana 
Beçoiienl, portant Ici lumièreB; 
Cluriu«i dateur actfTll«, 
NougcbaotoDs iDui Bieegait6i 

Sugeiie , bonti , 
Voilà noi dieux tuUlaiiei ; . 

SagetM , boRtë / ' 
Paù, francbiH, égalilA. 
Faiit-itierTirletmatbRurenx, 
D'aboTitnotre oralpur s'eoflammef 
Ud zèle actif et généreux 
Pour le boaheu'r brille en ada ama* 
Auisi pHrem arec gatlA 
Ce doux refrain e>t tépitt. 
Sagesse, bonté, 
Dr sea jouri lorment la tranri J ' 

Sa^sse, b'oaié, 
Faii , fiaucbite, égalité 






( m8 ) 

iOTRE 
imant /rive 
oti Ufanfafe de Saint-Cloud. ^ 



A D T R E., 
Sur l'air : Vantant frivole et volage i 



■ V ovi ie la maçonuttio 

Qui lie DOIrçBTtillBris; 

Atcz léglé le> hoDQBur! > 

A met chanis toyez propicet ! 

Ua templs^it f dt&A 

Soi» les lois et lei auipieei ' 

Delacéleite amitié. 

A Thnlie , k nelpamenB , 

Que d'B«[rea&iseDt leur cent ; 
La Hum qui nous enchaîne j 
Est celle du tendre amour i 
Tout L cet amonr à vaile 
Est pour nom McriGé ; . 
Amour bieubisant ef ctûil»; 
Douce et céleste amitié. 
Eu lÙQ l'ignoiaùt lulgaire 
Veut sopiter notre secret ; 
Dn ifcaçoQ le caractère 
£sl d'être toujoan discret ; 
Célet le bien qui! peut fiiire^. 
feu JBDiais foire à moitié ; 
Aimer tendTcment aonlièt* 
lî'une céleile amitîi. 
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Dans la maçoniiique iica 
ïl luit le chemin baltu ; 
CoDiIruit dea cachot) au vice , 
Des teniplfï & la voita : 
Enclcin à la biènfàiiaDca , 
Et saiiïible à la pitiâ , 
Il leat en lui la ptéseiiM 
De la cËleite amilié. 

PrénJcT d'aimablei trènê, 
lies instritire , Im fonoer, 
Leur dévoilsr noi nyilèrei, 
Sat-tout colui de l'aimer;- 
Sage el respectable maitie, 
Ce soin von» Pit eonfié ; 
Qao de fruit» ïoiii verres nillrs 
De leur eéleite amitié ! 

A la pËrpeadiculaira 

Du compas et de J'équerre 

Le sens Tous leur montreres ; 

C^ bïjaiti gant la boutsole 

De tout frère initié } 

Jts tendent toujoura au paie . 

De la cAleile amitié. 

Awc prudence et iage«ia 
Des dessins vous tracerez; 
Avecfutce, avec aoUeste| 
Voua les eiécuterez. . 






( .50 ) 

Pofrr la liuulè ^ Vouiitge 
Si voiiiitPi envié, 
Vol.. oonjurorfï l'orage 
Par la cAlpite amiliéÉ 

Mpsfrprpi.jfi vous Ifi juT» 
Avec la plm vive ardeiir , 
OllR amilii douce et ptire ^ 
Source^ de notre boaheui , 
Tant que roulera la iphere ,, 
Je serai Içujours lié 
Far l'amour le pliii iracera 
A, la céleste ami lié. 



, COUPLET. 

Air : Du haut en basi 

-L* t"' ^ran r «-m açoB s , 
Cliinkms le mnile el la gloire-. 

Des francï-ma^on» 
Pratiquons les Mj^et leçani- 
Qua Se IrB'l" fameux dam llûsloi» ' 
Sout cDiitai'cAs à !» méoioire 

Des franc s-maçonil 



Fiir. 






TA BLE 

SES MATIERES 
Contenues dans cat Ouvrocre. 

KÉfLKJCIOIIS PRitmiMAIRES. Vê^c. Q 

Wseivatto/is sur Us loges d'adoption, t% 
AppasNTrssAOfi. Premier grade. Di- 
gitités et bijoux , 24 

Salles de réception et ornemens néces- 
saires , - 
T'^bUau du premier grade. Ckimbredé 
Réflexion, ■■ fL 
Ouverture de la loge , et réception , 4-f 
Discours d'un orateur, 3g 
Catéchisme des apprenties^ a» 
CoHPAGMOSAGBi Dewième Brade 
Appartement.de la droite. Décoration 
de la loge et ornement nécessaires, 41 
Tableau. Réception, Vt 
Obligation, J 
Catéchisme des c<impagnons , 5? 
Maitrïse. Troisième grade. AieVer. 
Tableau. 5t 
Ouverture et décoration de la logé 58 
liéception. _*> ' g^ 






l5Z TABLE. 

ObUgatian, 62 

Catéchisme des Ttiûîtresseî^ 66 

Maithise Parfaite. Quatrième 

grade. SaUe de réception, Oniep^ns 

et bijoux j 75 

Autel du feu, ou de la vérité , 77 

TahUau, , 78 

Préparation delà récipiendaire, 7S 
Ouverture de la loge de parfaite ma- 

çojme. Si 

Obli0ilion , S4 

Catéchisme des maîtresses parfaites, 88 
Loge de table, sa disposition , ëq 

Ouverture de la loge de tab4e , . 96 

_, Première santé , joi 

Remercimens de Vamhaseadeur, ■ 104 , 
Fermeture de la loge de table. Cantique 

déclôture, 106 

SEC17EII.DB CAKTIQUES UAÇOKRTQUXS , 

sur plusieurs sujets i joSetsuïy, 

■~ Couplets, hjrmnes et cantiques pour. 
Us loges de francs-maçons i m et ■ 
sUiy, ' , 






, .Gopglc 



lA MORALE 
le» ses forces , et rappelant son courage pouf 
ister à U séduction de la jouissance délicieuse 

Ini est offerte, il s'échappe comme un trait 
milied de la foule-, et disparait en un instant.' 
Zet inconnu le serait encore aujourd'hui, si ses 
s d'affaires , ayant trouvé dans ses papiers , à 
uort de leur maStre , une note de 5,5oo livres 
oyée à M. Main , de Cadix , n'en eussent pas 
aandé compte à ce dernier; mais seulement 

curiosité , puisque la noie était bàlomiée et 
papier chîffouné cuinme ceux q»ie l'on destine 

feu. Ce fameux banquier répondit qu'il eu 
.it fuit usage pour délivrer un Marseillais, 
amé Robt^rt , esclave k '1 étuan , conforme- 
nt aux ordres de Charles de Secondât, bjron' 
Montesquieu, président à Mortier, au parle- 
nt de Bordeaux. On sait ijue l'illustre Montes- 
eu aimait à voyager , et qu'il visitait souvent 
Keur' , madame d'Héricourt , mariée à Mar- 
ie co. 



I HOMMAGE R£H1>U A LA VERTU. 

I. ^cdole sur M. de Garcin , chanoine de V église 
\' oHégiate de Saint -^ André de Grenoble y mort 
f/i 1764. 

II. DE G-ARcfjf , né d'une 'famille noble , entra 
L jfune au service , fut liputcnant et ensuite 
utaiuc de cavalerie. Un- heureux alliage de^_ _ 



